Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



^ 



^fh" jtn- 



A •:-,4/i/f 



T ^ 



! 
I • 



o ^ 






Cx^ 



EXTRAITS DU L1\BE INTITULE 

SOLUTIONS 



DE 



PASSAGES DE L'ÉCRITURE SAINTE, 

ÉCRITES À i.A DEMANDE DE HETIIOUM I, 
ROI d'aRMÉME. 



EXTRAIT N* 4 DE L'ANNÉE 1867 



DU JOURNAL ASIATIQUK. 



EXTRAITS DU LIVRE INTITULÉ 

SOLUTIONS 

PASSAGES DE L'ÉCRITURE SAINTE, 

ÉCRITES X LA DEMANDE DB H^THOtM I, 
ROI DARMÉNIE, 

PAU LE VARDAPËT VARDAN ; 
PAR M. ÉVARISTE PRUD'HOMME. 



PARIS. 

IMPRIMERIE IMPÉRIALE. 



M DCCC LXVH. 



EXTRAITS DU LIVRE INTITULÉ 

SOLUTIONS 

DE PASSAGES DE L'ECRITURE SAINTE, 
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ROI D* ARMÉNIE, 

PAR LE VARDAPET VARDAN; 

TRADUITS BB L'ARMÉNIEN VULGAIRE SUR LE TEXTE ORIGINAL. 



NOTE PRELIMINAIRE. 

Il existe très-peu d*écrivains clans rhistoîre de la littéra- 
ture arménienne à qui leurs compatriotes aient prodigué 
autant de louanges qu*à Fauteur de l*ouvrage dont le lecteur 
trouvera plus loin des extraits. Suivant eux, Vardan aurait 
surpassé tous ses contemporains et n*aurait été égalé par 
aucun des écrivains venus après lui. Non contents du 
surnom déjà passablement pompeux de Grand qui lui fut 
donné après sa mort, pour le distinguer d'homonymes restés 
moins illustres que lui, qui ont vécu à une époque très- 
rapprochée de la sienne, on dirait que les auteurs de mé- 
moriaux ont voulu épuiser en son honneur tout ce que le 
dictionnaire pouvait leur fournir d*épithètes élogieuses , telles 
que: très-digne de louanges, sublime, très-savant, irès-saqe, 
trois fois grand, le philosophe, le théologien, le grand philo- 
sophe, très 'illustre, renommé par tout Vunivers, la lumière du 
monde, te saint ^ etc. etc.*. Les lecteurs du Journal asiatique 

^ Le P. Alisckan , Préface de VEpitome kistoritiue de Vardan , ëdit. de 
Venise , p. i . 

J. As. Extrait n* /|. (1867.) » 
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sont Irop familiers avec les habitudes orientales pour que 
j*aic besoin de les prémunir contre de semblables exagéra- 
lions ; je passe donc outre. 

Vardan le Grand naquit à une date que Tabsence de do- 
cuments ne permet pas de fixer rigoureusement, mais qui 
ne peut pas remonter beaucoup au delà du commencement 
du XIII* siècle. Tchnmitch et, à son exemple, tous les écri- 
vains orientaux et occidentaux, lui attribuent le surnom elh- 
nique, sous lequel il a été connu jusqu*à ce jour, de Parlzr- 
perisi (plus régulièrement Bartzrberdtsi] , c'est-à-dire natif 
de Bartzrberd, place forte du Taurus cilicien. Mais il paraît, 
d'après les recherches du P. Alischan, qu*aucun écrivain an- 
cien ne rappelle ainsi. D'autre part, la découverte par le 
même savant, dans un mémorial daté de Tannée 1286, c'est- 
à-dire seize ans environ après la mort de Vardan le Grand, 
d'un autre Vardan surnommé Bartzrberdtsi , qui fut son con- 
temporain , mais un peu postérieur \ achève de montrer qu'il 
faut aller chercher ailleurs la patrie de celui qui nous oc- 
cupe en ce moment. Ce Vardan Bartzrbcrdlsi est ap()clé 
Vardan II par le catholicos Lazare de Dschahouc* qui lui at- 
tribue une Explication abrégée des qaalre évangélisies , des 
Fables *, un Abrégé de géographie^,' et une Explication de la 
grammaire, que des écrivains modernes regardent comme 
l'œuvre d'un troisième Vardan, postérieur aux deux autres*. 
Quant à Vardan le Grand, les expressions dont se servent 
les anciens écrivains en parlant de lui tendent à prouver 
qu'il était originaire de l'est de la Grande-Arménie. 

Vardan embrassa la vie religieuse au monastère de Kho- 
ranaschat , récemment fondé dans le voisinage de son pays 



* Le P. Alischan, Préface de YEpit. hîsl. de Vardan, p. 2. 

' Celles dont la Sociélé asiatique a publié une portion, en 18a S, avec 
une traduction française par Saint-Martin. 

' Cet abrégé est celui qui a été publié par Saint-Martin dans le tome II 
de ses Mémoires sur l'Arménie avec une traduction française et des notes , 
et que Tanuotateur attribue à un disciple de Vardan de Bartsrberd , p. ^55. 

* Le P. Alischan, bc. laud. 



natal, au dislrict rie Tavousch, dans rAghouanie, par Jean 
Vanacàn , sous la direction de qui il étudia en coippagnîe 
de riiistorien Cyracos de Gantzac et de Joseph, qui devint 
plus lard archevêque et supérieur du couvent de Thaddée, 
el non point à Kélic, comme Ta imprimé M. Ed. Dulaurier'. 
Vers 1238, suivant une conjecture de M. Emïn' qualiiiéc de 
« très-probable» par M. Brossel'. et confirmée par le P. Ali- 
schan *, il quilla son monastère pour se rendre en pèlerinage 
à Jérusalem. Arrivé en Cilicie, il fut reçu avec beaucoup 
d*honneur par le roi Héthoum el le calholicos Constantin, 
premier du nom, doni, à sa pressante sollicitation, il resta 
rhôle pendant cinq ans, pour Taicler dans les rudes travaux 
du patriarcal, à Hrhom-Kla. E i ia/|3, il assista, avec les 
évéques et abbés des monastères de Cilicie, au concile que 
le calholicos réunit à Sis (le deuxième dans Tordre chronolo- 
gique), pour remédier à de graves abus qui s*élaient intro- 
duits dans le clergé el dans le peuple à la suile des invasions 
des TartanesMVois ans après, il porta aux évoques et abbés 
des monastères de lOrienl les canons décrétés par les Pères 
de ce concile avec une enc} clique du chef de Téglise armé- 
nienne. Cette letti^e, qui nous a été conservée par Cyracos, 
montre clairement de quelle haute estime Vardan jouissait 
auprès de Constantin. « Je vous ai envoyé en ma place , disait 
le pontife, le très-utile vardapet Vardan que Dieu, dans sa 
bonté , a amené de vos contrées pour me le donner, il y a de 



' \oir Les Mongols d'après les historiens arméniens , deuxième fascicule, ex- 
trait de Vardau, tirage à part du cahier n" lo du Journal asiatique pour 
1860, p. 2. 

' Ne possédant point la traduction russe de VEpitome historique de Var- 
dan en tète de laquelle le traducteur, M. Enutn, qui en avait publié précé- 
demment le texte , a placé une notice sur l'auteur , je citerai les opinions du 
savant amiénien d après l'analyse critique de sa double œuvre insérée par 
M. Brosset dans les Mémoires de V Académie impériale des sciences de Sainl- 
PétersLonrij y vu* série, t. IV, n" 9. 

' Analyse critique de l'Épit. hist, de Vardau, p. 2. 

• Préface de VÉpit, hist, de Vardan , p. 3. 

' Cyracos de Gantzac, Hist. d'Ann. p. 178. 

I . 
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cela cinq an5. Aussitôt que je le vis, appréciant grandement 
sa vdeur, avec Faide de [Heu, je Tattadiai à ma personne, à 
la vie, h la mort, et, tant par violence que par amitié , je Tai 
fixé à moi à jamais ... il a mon corar et ma parole en toutes 



choses V 



C*est pendant son séjour en Cîlicie qne Vardan éciivît ses 
Solaiions à la demande du jeune roi Hétlioum. « Rappelle-toi, 
lui dit-il, Tordre que tu m*as donné par l'intermédiaire de 
Thoros de tVcrire sur les femmes qui portèrent des parfums 
et sur le mY>tère de la me«se. £n«uite tu m*as tourmenté 
sans relâche pour qne nous récrivissions des explications sur 
la grammaire, et, avec plus d'amitié encore, tu m*as com- 
mandé de t*écrire de ma main des solutions de passages de 
rÉvangile et de la Genèse*. > J'y reviendrai plus loin. 

Muni de l'adhésion des arhadschnords de l'Arménie orien- 
tale aux canons du concile de Sis, Vardan retourna en i348 
auprès de Constantin, à Hrhom-Kla, ou il resta quelque 
temps encore. Celte fois il traduisit du syriaque en arménien 
ï Histoire aniverselh du patriarche Michel ou, tout au moins, 
corrigea la traduction faite par un prêtre syrien nommé 
isckâk, La comparaison de son Epitome historique avec la Chro 
nique de Michel qu'il suit, po^ir ainsi dire, pas à pas, jointe 
au lémoignsge de Lazare de Dschahouc , ne laisse guère de 
donte sur ce sujet'» 



' Cyracos de Gantsac, Histoire ^Arménie , p. 176. 

' Le P. Aliichan, Prë&ce de VEpîL hist. de Vardan, p. 3. 

' Le même, loc. laad. Il existe à notre Bibliothèque impënale, soas le 
n* 90, ancien fonds arménien, ane tradaction des œuvres de Michd le 
Syrien terminée par un mémorial de Vardan même dans lequel TauteDr 
s'exprime ainâ : «Mar Ignace était patriarche des Syriens «rthodoxes à An« 
tioche. C'est lui qui accorda Texempiaire (des œuvres de Michel) • 11 fut 
trednit par IscbAkh, prêtre, lequel était versé dans Tart de la médecine. 
Nous aussi, nous collaborâmes à ce livre sdon notre capacité.* (F* a ai, 
recto.) Toutefois il est dit au P a ao verso du mèmf manuscrit que cette 

traduction fut faite en Tannée de Tère arménienne "^ (696), laqndle cor- 
respond à rann4e iaA6 de l'ère cl^rétienne. 



a 



Eu quillant la Giicie, Vardan se retira dans son monas- 
tère d'André, dans Cayen-Tzor, province de Gougarq. 

Cest à celle époque, dit le P. Âlischan, peut-être même 
un peu plus tard, qu*il composa les principaux ouvrages qui 
nous restent de lui. Mais, comme son nom était célèbre dès 
avant ce temps-là, on est en droit de croire qu*il avait déjà 
publié'des livres et des traités qui ne nous sont pas parvenus, 
ou nous sont parvenus sous un autre nom. Les travaux les 
plus importants de Vardan consistent en commentaires de 
TEcriture sainte^ Ce sont, paraitii, suivant Tordre chrono- 
logique: 1** Explication de Da/ifW , abrégée de saint Eplirem, 
saint Hippolyte et autres, à la prière de ses frères en reli- 
gion, imprimée à Constanlinople en 1 8a 6; a* Explication 
da Penialeuque, à la prière de Hamazasp, arhadsclinord de 
Haghpat, achevée en ia6i; 3" Explication des Psaumes, 
d*après saint Épiphane, saint Éphrem, Nersès de Lambron 
et autres, à la prière de Jean Ârmanetsi, successeur de Ha- 
mazasp, imprimée à Astrakan en 1 797 ; IC Explication duCan- 
tique des cantiques, en suivant les traces de Grégoire de Nysse 
et de Grégoire de Narcc, écrite en 1266, au couvent de Hagh- 
pat, à la prière de S(;n ancien condisciple, Cyracos, ouvrages 
auxquels il convient d'ajouter son Panégyrique de saint Gré- 
goire VlUaminateur, à la prière du même Hamazasp men- 
tionné plus haut, avec qnelques aulres opuscules, et quatre 
hymnes dont le chant et le mode, dans le premier ton la- 
téral, sont très lents et peut-être, ajoute le P. Alischan, Tin- 
dice de Thumeur douce et paisible de Tauleur '. 

Quant aux actes et aux événements de sa vie depuis sa 
rentrée dans TArménie orientale, je aai rien trouvé de suffi- 
samment établi jusqu'à Tannée 1264. Je ne puis me décider 

^ Préface de VEpit, hist. de Vardan , p. 3. 

' La catalogue de la Inbliotbèque du couvent patriarcal d'Édschmiadatn 
attribue au même Vardan , sous les numéros iGaSetiy^a, une Histoire d^s 
pays , ouvrage resté complètement inconnu jiMqu*a ce jour ; sous les na- 
méros gaoet :6a8 un. Panégyrique du cathoHcos Jean OUnetsi, et, sou« le 
numéro aoi6 m traita intitulé: Origine du sacerdoce. 
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en effet k admettre avec M. Brosset * que les quelques mois 
de son Êpitome historiqae relatifs à Ja prise de Martyropolîs , 
en ia58, et non de Bagdad, comme c'est imprimé par inad- 
vertance sans doute, laissent entendre que Vardan ait été 
témoin des horreurs qui l'accompagnèrent; ils me semblent 
bien plutôt être la preuve de la grande réputation de sain- 
teté dont il jouissait parmi ceux même» de ses compatriotes 
qui habitaient les provinces les pliis éloignées de TArménie, 
réputation qui, s'étendant jusques au delà des limites de 
son pays, chez les nations étrangères , lui valut, en ia6â, 
riionneur d'être invité par Houlagou à venir à sa Porte, où 
le conquérant Taccueillit avec des marques significatives de 
distinction *. A son retour, Vardan alla se fixer dans le mo- 
nastère de Haghpat, où il passa probablement les dernières 
années de sa vie. Il y termina , en 1270, son Epilome histo- 
rique^^ et mourut Tannée suivante en même temps que son 
compagnon et ami , Cyracos de Gantzac. Parmi les tombeaux 
des personnages illustres inhumés à Haghpat, Thomas de 
Vanand, écrivain de la fin du xvii* siècle, en cite un portant 
une inscription ainsi conçue : Vardan, le commentateur à la 
parole éloquente, que les Arméniens honoraient d'une façon 
toute particulière et près duquel ils se rendaient en pèleri- 
nage. Le P. Alischan pense que ce tombeau est celui de 
Vardan le Grand *. 

De tout ce qui précède ressort clairement ce fait que le 
caractère de Vardan, comme écrivain, est celui d*un com- 
pilateur, non pas toutefois* dépourvu d'une certaine dose 

' Anal. crit. deVEpit. hi^. de Vardan, p. a. 

* Voir Les Mongols d'après les historiens arméniens , deuxième fasc. extr. 
de Vardan, où M. Éd. Duiaurier a reproduit la curieuse relation que nous 
a laissée le moine arménien de sa visite au puissant chef mongol. 

' J'ai adopté ce titre que porte en tétc l'édition de Venise, d*apès un 
manuscrit de Tannée 1291 et un autre de 1807, comme étant beaucoup 
mieux approprié à la nature de l'œuvre de Vardan, ainsi que la très-bien 
démontré M. Brosset (Anak crit. p. a), que celui d'Histoire universdle sous 
lequel M. Emïn l'a publiée et traduite. 

• Préface de Y Epit. hisi.de Vardan, p. G. 



notable d'originalité dans la forme, plutôt que dun auleur 
propreoienl dit, tirant de son propre fonds la matière ou , tout 
au moins, la manière de la travailler. Cette observation s'ap- 
plique à un degré égal à ses Solaiions de passages de V Ecriture 
sainte. 

Ce livre rentre dans la classe de ceux que les Armé* 
niens sont convenus d'appeler Oskiphorik ( (l''it't''pbi ) , 
comme qui dirait petit recueil d'or, et répond assez exacte- 
ment, quant à la chose, à oc que nous nommons chez nous 
Mékinfies, mais non quant à'] a forme. Les Oskiphorik, con- 
sidérés dans leur ensemble, sont des ouvrages traitant de 
matières très-diverses, théologiques, philosophiques, philo- 
logiques, elc. mais jamais littéraires, sous forme de de- 
mandes et de réponses, et écrits avec une très-grande sim- 
plicité de style, pour en rendre l'intelligence plus facile. Ce 
genre de composition ne parait pas avoir exi&té antérieure- 
ment au XI r ou Xi* siècle. L Oskiphorik de Vardan , qu'on 
nomme encore Vurdanyirk (livre de Vardan) , jouit dans la 
nation arménienne d'une réputation supérieure à celle de 
tous les autres, et est estimé presque à l'égal de son Epitome, 
son oeuvre capitale, mais à un point de vue diiTércnh, Il 
comprend une soixantaine d'articles écrits dans la langue 
vulgaire, sa^'ç> aucune espèce d'ornement, et avec toute la 
liberté d'un familier à un familier ou d'un précepteur à un 
jeune prince, ainsi qu'il appelle Héthoum pour qui nous 
avons dit qu'il le composa. «Grâces à Dieu, lui dit-il, vous 
êtes jeune d'âge, mais fort d'esprit et de jugement. » Cepen- 
dant, comme s'il eut craint que l'intelligence de Héthoum 
ne fût pas encore assez développée, il ajoute: «Que la reine 
(Zabel) garde le livre; vous le lui demanderez en temps 
opportune » 

Tous ces articles ne sont pas également curieux ou intéres- 
sants; il en est même un certain nombre qui ne sont pas de 
nature à être offerts aux lecteurs du Journal asiatique. Dons 

ï 

r 

^ Le P. AUschaii, Préface de VKpit, kist, de Vardan, p. 3. 
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le choix que j*en ai faît,yai dû, tout en consultant les exi- 
gences de mes lecteurs, respecter Toeuvre de Vardan et lui 
garder sa physionomie , assez au moins pour en donner une 
connaissance suffisante et, par là, une idée générale de ce 
genre de composition. 

Les sources auxquelles puise Tauleur sont d^abord la Bible , 
comme on pouvait bien s*y attendre, ensuite les écrits des 
saints Pères grecs, ceux des saints Pères arméniens, Moyse 
de Khorônq et Elisée , auteur du v* siècle, dont il nous a con- 
servé, dans ses explications de la'Genèse , plusieurs fragments 
d'un ouvrage aujourd'hui perdu sur ce sujet, entin les écrits 
ou renseignement oral des docteurs contemporains Mkhi- 
thar Kôschet Jean Vanacan, son maître. A côté de celles-ci, 
il existe une autre source d'informations à laquelle Vardan 
a fait de notables emprunts tant dans son Épitomé historique * 
que dans ses Solutions» et dont je dois dire un mot. Aux xii* 
et XIII* siècles, les études syriaques, en décadence depuis un 
siècle sur le sol natal , reprirent en Arménie un peu de cette 
culture qu'elles y avaient eue n une époque plus reculée. Je 
me hâte d'ajouter qu'elle n'y fut ni générale, ni de longue 
durée, car il n'en parait presque plus de traces dans le siècle 
suivant. Les monastères de Cilicie, quoique voisins du centre 
primitif, n'y prirent qu'une très-faibie part. Ce n'est que dans 
les couvents du nord et de l'est delà Grande-Arménie qu'elles 
reçurent quelque développement , développement qui se 
manifesta d'abord par la traduction de la Chronique de Mi- 
chel le Syrien, ensuite par l'introduction dans les livres qui 
c^n sortirent d'emprunts plus ou moins considérables aux 
nombreux apocryphes de la Bible qui avaient cours parmi les 
Syriens, et dont Vardan le Grand et, un peu après lui, 
Mkhîthar d'Ayrivanq* furent les principaux représentants 

* Le lecteur pourra se former une idée de leur nature et de leur impor- 
tance par la lecture des premières pages de V Analyse critiqae de cet Epitomê. 
par M. Brosset. 

* Voir Tanalyse de la Chronographie de cet auteur par M. Brosset dans 
ses Ruines d'Ani, n'jfartie, ainsi qvie Études sur Vhistorien arminien BÊkhi- 
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connus. Sous ce rapport, les Solaiions peuvent donc présenter 
un intérêt véritable. J*y signalerai, à un autre point de vue, 
un fragment relatif à la découverte de Taipliabet arménien 
en usage aujourd'hui, qui n'est pas sans importance. Il 
n'existe en Europe que trois manuscrits de YOskiphorik de 
Vardan, deux à la Bibliothèque impériale, de valeur très- 
inégale, classés sous les numéros la et loo de l'ancien 
fonds, et un autre au couvent des Mkbilharistes de Saint- 
Lazare, auquel j'ai emprunté d'après le P. Alischan les deux 
fragments cités plus haut d'une sorte de préambule de Tau- 
leur qui manque dans ceux de Paris*. Le n** i a , dont il oc- 
cupe les i3i premiers folios, est un volume in-8* ordinaire 
en caractères bolorgir d'une exécution magnifique sur papier 
arabe. Au P A9 verso , le copiste a inséré sous le nom de Va- 
nacan un article sur l'établissement de l'Église arménienne 
que je soupçonne fort d'être de Vardan. Ce manuscrit, le 
plus ancien des trois, est daté de l'année 1276, c'est-à-dire 
cinq ans environ après la mort de l'auteur, et de la main du 
scribe Etienne, fils de prêtre, qui le copia pour la reine 
Guéran ou Kyra Anna appelée aussi Théophaiiô , femme de 
Léon III. C'est lui qui m'a servi pour faire ma traduction. 
Le n^ 100, postérieur de trois siècles, est incomplet; les ar- 
ticles sont dérangés de leur place, et on y observe çà et là 
quelques additions très-courtes de la main du copiste : je l'ai 
utilisé cependant en plusieurs endroits. Des fragments du 
même ouvrage se rencontrent encore dans d'autres manus- 
crits, notamment dans les n*" 63 et 85. 

A l'exception d'un extrait très-court inséré par les PP. 
Mkhitharistes dans leur Bazmavêp, pour l'année i85o, 
cahier du 1 5 juillet, YOskiphorik de Vardan le Grand est 
resté complètement inconnu jusqu'à ce jour en Europe. 

thar d'Ayrwanq dans Mélangea atûuiqwu tirés du Balletin de rAcadëmie 
impériale des sciences de Saint-PéteralMurg , t. IV, 33 décembre 1866 et 
i3 avril i865 , par le même. 3 janvier i86ô 

75 

' La bibliothèque d*Ëdschmiadsin eu possède aussi une copie cataloguée 
sous le n* 6A8. 
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SOLUTIONS 

DB PASSAGES DE L*ÉGRITCRE SAINTE, 
PAR LE VARDAPET VARDAN. 



Suivant Tordre vénérable que vous m*avez donné, 
de vous faire connaître les noms des femmes qui 
portèrent des parfums pour honorer le tombeau, 
[je commence]. 

Jean Chrysostome et Cyrille d'Alexandrie assu- 
rent quelles étaient quatre, à savoir : Marie, mère 
du Seigneur; Marie, fille de Gléophas; Marié de 
Magdala; enfin, Marie, mère de Jacques et de José, 
qu'on dit femme de Joseph et mère de ses enfants ^. 

Mais nous avons appris, par d'autres livres, que 
la mère de Dieu n'était pas du nombre des femmes 
qui portèrent des parfums, et qu elle n'alla point au 
tombeau, Jean l'en ayant empêchée par crainte des 
Juifs. Ceci est exact. Voici du reste quelles étaient 
les quatre femmes du nom de Marie qui portèrent 
des parfums; deux Marie de Magdala (cela est cer- 
tain); Marie, fille de Cléophas, et Marie, mère de 
Jean, surnommé Marc. Outre celles-ci, il existe en- 

* Suivant le ménologe arménien (8 mai, fête des fiis du ton- 
nerre, Jacques et Jean i'Évangéliste) , «Joseph, përcdu Christ, qui 
lut appelé époux de Marie , mère-de Jésus , avait quatre fils : Simon , 
Jude, José et Jacques; et trois filles : Esther, Marthe et Salomé, la 
même que la mère des fils de Zébédée. » 
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core deux, autres Marie qui étaient dans la familia- 
rité de Notre-Seigneur : Marie, sœur de Lazare, et 
Marie, sœur de mère de la mère du Seigneur; en 
tout six , dont quatre seulement portèrent des par- 
fums. 

11 y avait aussi d'autres femmes qui honorèrent 
le tombeau, telles que Salomé, Jeanne et d'autres 
encore avec elles. 

Relativement aux visites au tombeau, quelques- 
uns prétendent qu elles se renouvelèrent quatre fois, 
mais les évangélistes nous apprennent quil n*y en 
eut que deux. Eu effet Matthieu raconte que, le soir 
du sabbat, une Marie de Magdala et une autre 
Marie que Ton dit être la mère de Jacques se ren- 
dirent au tombeau dont elles virent la pierre ren- 
versée, et furent témoins du tremblement. Les trois 
autres évangélistes mentionnent une seconde visite; 
car Marc dit «le matin; » Luc a de grand matin, d et 
Jean «à laurore,» et tous trois ajoutent pareille- 
ment qu elles partirent à la suite l'une de Tautre et 
se précédèrent, de même que Jean devança Pierre. 
Car lautre Marie de Magdala , non pas la première 
dont parle Matthieu, mais celle mentionnée par les 
trois évangélistes, devança ses compagnes, et se ren- 
dit seule au tombeau; n'ayant rien vu, elle s'en re- 
vint et le raconta à Pierre et à Jean. Elle retourna 
une seconde fois à ]a suite des apôtres, et, se te- 
nant en dehors du tombeau, elle pleurait jusqu'à ce 
qu'elle aperçut le Seigneur qu'elle prit pour le jar- 
dinier. Ce fut pendant qu'elle amenait les disciples. 
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quelle était allée chercher, que ses compagnes arri- 
vèrent. Elles vinrent à deux reprises différentes. La 
première fois, elles aperçurent deux hommes écla- 
tants de lumière, ainsi que le raconte Luc; la se- 
conde fois, elles virent un jeune homme vêtu dune 
tnnique blanche, suivant le récit de Marc. 

Quant aux aromates (aloès) quelles apportèrent, 
les uns disent que cétait un mélange d*huile et de 
miel , mais il est certain que Faloès est une espèce 
dencens. 

uîùtLniutnuMpuitij é-tfnjULnn , ^tul^nutl^ti t Le Géo- 

graphe (Moyse de Khorônq) et Pappus racontent 
qu'il y a quinze espèces d*aloès dans Tlnde, quatre 
desquelles sont des aloès très-précieux, donl voici 
les noms : ^ic^^^ andrataraz^, jérhavor, dzacotken. 
C'est de celui-là qu'offrirent, pour ensevelir le 
Seigneur, Joseph et Nicodème, parce qu'ils étaient 
lîches. 1^4- ii*i*4" u£^fuuip^uiif,pph «^4" q-pwJuÊli^ 

2Jinii juiflâ ^u^nul^lfli p utlrqh tuJ-f^ ^fi"t i(uipi^p 

gl.iu^b-iiuii t Le Géographe ajoute : « Un dramak- 

' Le teite de la Géographie de Moyse de Khorônq publiée à Mar- 
seille eu i683, ainsi que celui des Mkhitharistes, porte Incré; dans 
le manuscrit n^ loo de la Bibliotbëqne impériale, f** SaG verso, on 
lit: Dzincré, La leçon Nicré est couGrmée par un chant de Martiros 
vardapet , qu*on trouve dans le même manuscrit, P 1 99, et par le ma- 
nuscrit u** 85 , r* io3 verso. 

^ Sandralaraz suivant Tédition de Venise ; dans celle de Marseille, 
ce mot est coupé en deux parties dont chacune est mauvaise. 
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schirh' de cet aloès coûte sur les lieux cinq carmir 
dahëcans^. n 

Les mages furent avertis deux ans à Tavance par 
un astre , et adorèrent Jësus le second jour de sa nais- 
sance. L'astre n était point un astre ordinaire, mais 
une vertu angëlique douée de parole et de raison. 
Magisme est un nom de secte. Mais les docteurs de 
rÉglise assurent que les mages étaient des rois , et 
les peintres les représentent ainsi ^. On dit qu*ils 
descendaient d* Abraham par Cëthura; on ajoute 
qu'ils vinrent avec une armée de douze mille hommes 
qu'ils laissèrent sur les bords de l'Euphrale, à la garde 
du roi d'Arménie \ car ils étaient de la même race 
que notre roi. 

^ Le dramakschirh équivaut au poids d'une drachme (Cf. P. Âucber, 
Traité des poids et mesures des anciens, p. 8 1 ). 

' Le carmir dakécan, autrement dit dakécan rouge, est la même 
chose que le dahécan d*or; quelquefois il est appelé simplement 
carmir, ou encore oski tor» (Cf. P. Aucher, p* 90). 

Pour n'avoir connu ces fragments que par fédition de Mar- 
seille, où ils sont réunis en un seul très-mal traité, Saint-Martin en 
rejette l'authenticité et les considère comme une addition de quel- 
que marchand possesseur du manuscrit original (Cf. Mémoires sur 
VÂrménie,t. II, p. 3g3). 

Aujourd'hui le texte de Vardan oblige de les restituer à leurs vé- 
ritables auteurs. 

' Non pas seulement en Orient, mais aussi en Occident, comme 
chacun sait. 

Les magniGques fresques de Saint-Urbain alla Caffarella , à Rome , 
œuvre d'un artiste contemporain de Vardan , offrent cerlainement 
un des plus beaux et des plus curieux spécimens de ces tableaux où 
les mages sont représentés avec tout l'appareil oriental de la royauté. 

* Suivant le ménologe arménien, à la date du 6 janvier, les 
douze mille hommes étaient commandés par douze généraux dont 
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Les noms des mages en arménien sont : Melcon , 
Gaspar, Balthasar^; en chaldéen^ : Kaghba, Bada- 
dilma, Badadakharida. Ils portent d'autres noms 
dans d'autres langues'. 

Quant au jour de la Nativité, nous avons entendu 
dire qu elle avait eu lieu le jeudi et le Baptême le 
dimanche. Mais Poiy carpe , disciple de Jean TËvan- 
géliste, place la Nativité le dimanche et le Baptême 
le mercredi. Cette opinion est confirmée par Ânania 



voici les noms : Bakhourida, Dadmouscha, Bardimscba, Scbaha- 
bana,*Kliorina, Dedmiscba, Disboukha, Kbamara, Scbavourscha , 
Akschira,Scbaboura et Scbamiram. 

Renchérissant encore sur Vardan, rhagiograpbe conduit ces 
douze mille hommes jusqu'à Bethléem où, étant arrivés hait mois 
seulement après la naissance de Jésus, «ils descendirent de cheval, 
se mirent à sonner de la trompette , à jouer des cymbales , de la barpe 
et de la lyre et à chanter. Rois, généraux et soldats, dansant en 
rond, bénissaient Dieu par des cbants d*allégressp. » 

^ Le ménologc arménien [loc, Uiud,) fait le premier roi de Perse, 
le second roi de Tlnde, c'est-à-dire de Saba, et le troisième roi des 
Arabes. 

Une tradition ancienne, rapportée par Vardan le Géograpbe (Cf. 
Saint-Martin, Mémoires sur V Arménie, 1. II, p. 42«j) , place le tom- 
beau de^Cîaspar dans le couvent d'Àménapherkitch , situé dans la pro- 
vince de Mocq. 

Chardin mentionne une autre tradition plus générale. « Les chré- 
tiens arm iniens , dit-il , appellent les mages mauey ( Mok ] , et ils disent 
que ce nom vient du nom d'un village situé en Arménie, sur le lac 
de Van (ou plutôt de celui de la province de Mocq voisine du lac de 
Van, au sud ] , d'où étaient natifs les piages qui allèrent adorer Jésus- 
Christ en Bethléem , et où ils furent martyrisés à leur retour. » 

* En syriaque d'après le manuscrit n° loo, f 286 verso. 

^ Un écrivain irménien du xi* siècle , Paul de Tarôn , dans sa lettre 
à Théophiste, édition de Constantinople , p^ 236, les nomme Qn^ 



— 15 — 

deSchirac, savant émînent dans Tart ducalendrier^ 

Cinquante-deux jours après sa naissance, Jésus 
se rendit en Egypte, dans la ville d*Hermopolis, et 
lés divinités des Egyptiens furent renversées et dé- 
truites suivant la prophétie d'Isaïe. On dit que deux 
lions, mâle et femelle, montèrent sur la porte, 
poussèrent un rugissement et tombèrent. Or, il y 
avait en ce moment en Egypte des ambassadeurs de 
rinde; lorsquils s*en retournèrent, ils racontèrent 
ce qui s*était * passé , et, quand Thomas alla dans 
ce pays, les Indiens crurent facilement. 

On dit que cest en Egypte, dans Tîle de Tapi- 
rhon, que tomba Satan. C'est pourquoi le culte des 
idoles s*était multiplié dans ce pays, |)lus que nulle 
part ailleurs, et les habitants en étaient venus à ado- 
rer jusqu'aux rats, aux belettes, aux chiens, aux 
chats, aux oignons et h Tail. 

Relativement à Hérode, qui donna loidre d'exter- 
miner les enfants de deux ans et au-dessous, le 
chronologiste Eusèbe dit que' le massacre des en- 
tants eut lieu deux ans après la naissance du Sei- 
gneur, et Epiphane a écrit que les mages vinrent 
deux ans après la Nativité. 

Notre vardapet^ ne le croyait pas. Il avait appris 

* Voir, pour ce célèbre computiste arménien , Recherches sur la 
chronoloffie annénienne technique et historique, par M. Éd. Diitaurier, 
t. I , p. 17, et note 87, p. 1 87. 

* Jean Vanacan , maître de Vardan et cétëbre docteur arménien. 
(Cf. Soukias Somal , Quadro délia storia letteraria di Armenia, p. 1 07 
et suiv. • — Les Mongols d'après les historiens arméniens , par M. Ed. Dii- 
iaurier, premier fascicule, p. 3i.) 
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de Kôsch * que l'empereur Auguste écrivit à Hé-> 
rode: ((Jai Tintention de passer la mer et de me 
rendre dans ton pays. » Alors Hérode se transporta 
dans ]e voisinage d*Ascalon pour faire des prépa- 
ratifs, et, ayant envoyé des provisions considérables 
par mer pour le service de Terapereur, il Tattendait, 
lorsque les mages arrivèrent. Empêché par une guerre 
contre les barbares, Tempereur ne vint point. Hé- 
rode, redevenu libre, se rappela les paroles que les 
mages lui avaient dites : « Il y a deux ans nous avons 
été avertis par un astre, » et se dit à lui-même che- 
min faisant : « Il y a donc deux ans que cet enfant est 
né. » Alors il ordonna de massacrer tous les enfants 
depuis cet âge, soixante-dix jours après la Nativité ^. 
Le nombre de ceux qui furent immolés est de mille 
quatre cent soixante -deux, répartis entre quatre- 
vingt-quatre villages. 

Baptiste et théologien sont un seul et même nom 
dans les anciens livres; mais nos pères modernes les 
ont changés, parce qtie la similitude des noms en- 
gendre Terreur. De cette façon le sens des mots est 
changé. (^n^iJ^u signifie voix, et {^nt[ÇuiVui'u 
obéissance. Si tu redoubles le % du masculin , tu as 
le féminin; uAm est masculin, tuVÊÊtu féminin. 

La sauterelle que mangeait Jean était un volatile 

^ Mkbitliar, surnommé KôscL, maître de Vanacan (Cf. Somal, 
Quad. délia stor. letter. di Arm. p. loo et suiv.]. 

^ D*aprës le méoologe arménien (8 janvier), sur Tordre d'Au- 
guste , Hérode se serait rendu à Rome , où il serait resté deux ans , 
et ce serait à son retour que, se rappelant ce que lui avaient dit les 
mages, il aurait fait massacrer les enfants. 
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et non une herbe. Suivant la loi il étail permis 
de manger delà sauterelle qui a son nid plus haut 
que les pieds. 

Les marchands madianites traversaient le gué du 
Jourdain , et menaient leurs chameaux paître sur le 
bord du désert, à Tépoque du printemps. Les poils 
des chameaux tombaient; il les recueillait et s'en 
fabriquait des tuniques. 

On dit qu'il y a six baptêmes : i® celui de Moïse, 
dans la nue et dans la mer; 2^ celui de Jean, dans 
l'eau et la pénitence; 3"* le baptême du Christ, 
dans Teau et en esprit; 4° celui des martyrs, par le 
témoignage et le sang; S"" par le feu final, que le 
Théologien assure être douloureux et très-lohg; on 
le divise en deux : on appelle douloureux, chez les 
chrétiens, le feu infligé à ceux qui sont souillés ^e 
péché véniel ; il ne dure pas toujours, mais il est des 
liné à purifier ceux qui n'ont pas fait pénitence ; les 
Francs le nomment purgatoire; le 6*, qui est le plus 
long, pour les infidèles qui ont péché : il est éternel. 

Demande. Qu est-ce que le Jourdain? 

Le Jourdain a deux sources , lune dans le mont 
Sanir, Tautre dans le montHermon; celle-ci est ap- 
pelée l^*"/» ^ celle-là 'J\iiA. Ce sont les noms donnés 
par les Hébreux à ses sources. 

Quels étaient ceux d'entre les apôtres qui étaient 
mariés? 

Jean, Jacques, son frère, et Thomas élaient 

' Le biographe anonyme du catholicos saint Sahak ( Petite hiblio- 
thhquc arménienne, t. II, p. 38) écrit y^tup. 

J. As. Extrait n* 4. (1867.) 2 
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vierges; les autres étaient maries. La femme de Pierre 
se nommait Sophie; il avait deux fiis, Joël et Jean, 
et une fille nommée Sophialia. La femme d'André 
s'appelait Anatolie *, celle de Paul Marîtus, et ses 
deux fils Paul^ el Eutychès^. 

L'Arménie a trois apôtres: Thaddée, Barthélémy 
et Jude, frère de Jacques, lequel est à Ormi, ville 
d'Arménie. Tous trois font partie des douze. 

On trouve dans des livres que Thaddée était un 
des soixante et douze; pourquoi? 

Réponse. J'entends que, de même que Pierre est 
le chef des douze, Thaddée est le chef des soixante 
et douze. Voilà pourquoi il est rangé tantôt parmi 
les doiize et tantôt parmi les soixante et douze; mais 
l'Evangile le compte au nombre des douze. 

Lorsque Jean fut mis en prison , comprenant que 
c'en était fait de lui, il voulut envoyer ses disciples 
à Jésus, en leur disant que c'était le Christ-Dieu. 
Mais ils ne le crurent point et refusèrent d'y aller. 
Alors il imagina comme stratagème de les envoyer 

* Dans le manuscrit n** i oo , P 3 1 8 , on altriba» à Àadré une fille 
du nom de Marie, 

^, Saul dans le même manuscrit, même folio. 

^ On Ht à la suite dans le même manuscrit : t La femme de Phi- 
lippe se nommait Théojctie, celle de Barthélémy Théodosie, et son 
fils Kharlimus; la femme de Matthieu s'appelait Octiaoé et son fils 
Matathia. » 

' Suivant le manuscrit 63, f° 1 18 à 1 19, Philippe avait un fils 
nommé Théophile; la femme de Jacques s'appelait Dostie, celle de 
Simon Marianne (?), et son fils Sim^on; «elle de Jude, frère de 
Jacques, Théopestie, et son fils Cal liste. Le copiste ajoute : «Mais 
tout ce verbiage est faux. » 
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lui adresser cette question : «Es-lu ie Christ, » afin 
qu'y allant, ils Tentendissent de sa propre bouche, 
qu'ils fussent témoins de ses miracles et qu'ils crus- 
sent. Quand ils furent arrivés, le Seigneur, qui sa- 
vait pourquoi ils avaient été envoyés, fit des miracles 
devant eux, opéra plusieurs guérisons, et leur dit : 
« AUez, racontez à Jean ce que vous avez entendu 
et vu ; bien heureux celui qui ne sera pas scandalisé à 
mon sujet. » Car la raison pour laquelle Jean n'opé- 
rait pas de miracles était qu'on ne croyait pas qu'il 
fût le Christ. 

Lors donc que ses disciples eurent été témoins de 
choses qu'ils n'avaient point vues auprès de leur 
maître , ils crurent, et, après la mort de Jean , ils al- 
lèrent trouver le Seigneur et ne s'en séparèrent plus. 

Matthieu signifie Chant de vie^, 

Marc écrivit son évangile huit ans après la Pas- 
sion du Seigneur; quinze ans, suivant d'autres^. Son 

1 Dans la notice placée en tête de l'évangile de Matthieu, im- 
primée avec le Nouveau Testament à Venise en 1849 > ^^ ^^ ^^^ ^'^^ 
récrivit à Jérusalem , en hébreu , huit ans après TAscension du Sau- 
veur, à la demande de TÉglise du lieu; sept ans après la Passion du 
Seigneur, suivant le mémorial d'un évangile du xi* siècle de la biblio- 
thèque du couvent de Saint-Lazare en copie dans le manuscrit n° 37 
supplément arménien de la Bibliothèque impériale , f * 6 recto ; sept 
ans après l'Ascension , dans la ville d' Antioche , d'après un autre mé- 
morial du même manuscrit, f* 7 verso, et Vardan le Géographe, 
apud Saint-Martin, Mémoires sur l'Arménie, t. II, p. 445. 

' Quinze ans, suivant l'édition de Venise, après l'Ascension, par 
l'ordre de Pierre , à Alexandrie , en langue égyptienne (copte) ; quinze 
ans après la Paission , suivant le premier mémorial du n° 27, à Rome , 
sous la dictée de Pierre , en langue dalmate , c'est-à-dire en grec , et il 
le porta de là à Alexandrie, où il le prêcha; à Alexandrie, d'après lèse- 

2. 
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nom signifie Mur élevé; le syriaque dit : Sur les toits. 
Il (!*tait Juif de nation, et faisait partie des soixante- 
douze. 

Luc était Grec de nation, de la ville d'Anlioche, 
médecin de profession , disciple de Paul, et comptait 
parmi les soixante el douze. Il avait été païen. Son 
nom veut dire Résurrection, Il écrivit son évangile, 
par oitlre de Paul, quinze ans après la Résurrection , 
ou à une autre date, suivant d autres auteurs ^ 

Jean écrivit son évangile cinquante-deux ans après 
la Passion du Seigneur, avec le tonnerre du Très- 
Haut, père du Verbe incarné, en suivant les sen- 
tiers d'une théologie inconnue jusque-là aux ordres 
célestes et terrestres^. Proklioron, son disciple, as- 
sure quil récrivit pendant qu*il était en exil dans 
Tile de Pathmos. Eusèbe el d'autres prétendent que 
ce lut à Ephèse. Quant à nous , nous avons trouvé 
quils ont raison tous les deux. En effet, Jean écrivit 

cond mémorial ; à Alexandrie , dix-sept ans après l'Ascension , d'après 
Vardan le Géographe , loc, laud. quinze ans après , à Rome , dans la 
langue des Latins, selon Paul de Tarôn, p. 243. 

^ Dix-sept ans après T Ascension , à Antioche , en syriaque , d'après 
l'édition de Venise; dix-huit ans aprrs la Passion, à Antioche, en 
syriaque, ainsi quil est écrit dans l'Histoire des Pères, suivant le 
premier mémorial, loc, laud. à Rome, selon le second mémorial, 
vingt ans après l'Ascension, dans la langue [^n^atHMÊjÊs-gag] des Ro- 
mains (Grecs?) en Dalmatie (Italie) ; suivant Vardan le Géographe, 
vingt-deux ans après l'Ascension , dans la langue des Francs. 

^ Cinquante- trois ans après l'Ascension, à Éphèse, à la demande 
de rÉglise d'Asie, en grec, d'aprj^s l'édition de Venise et le premier 
mémorial ; cinquante-deux ans , à Éphèse , d'après le second; soixante 
et dix ans après l'Ascension, dans i'ile de Pathmos, suivant Vardan 
le Géographe. 
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une partie de renseignement et des miracles du Sei- 
gneur, sa mort et sa résurrection , dans Tite de Path- 
mos, et la laissa à ceux de Pathmos. Lorsqu'il fut de 
retour à Lphèse , on lui fit voir les trois évangiles ; \ 
il en reconnut Texactitudc et dit : « Ce qui est écrit est \ 
vrai, mais ils comjDftar.ent A .i!emprjsQnnenien t de : \ 
Jean; cependant, avant que Jean fût livré, bien des ; 
choses avaient été faites déjà par le Seigneur. » Alors/ 
ses disciples le sollicitèrent de combler ce qui man- 
quait. Jean, cédant à leurs instances, se retira du 
monde, et, inspiré par la grâce de Dieu, écrivit: 
a In pfincijpio. » On dit que, pendant quil parcourait 
ces régions sublimes d'une théologie cachée aux Séra- 
phins , il fut arrêté par un ange qui lui dit : « Avec une 
semblable existence et un pareil temps, les hommes 
ne peuvent pas supporter une théologie aussi mys- 
tique et aussi insondable. » Alors, modérant le ton 
de sa parole, il écrivit : u Fuit homo missus a Deo cui 
nomen eral JoanneSj)) et, continuant, il dit que le 
changement de Teau en vin fut le commencement 
des miracles, et il raconte chaque chose en son 
ordre jusqu'à la fin. 

iiuy^q- ttLÙpi t^put^ jjmLpbuiii^ tui-b-utuMnuHbfiU , 
^%iuâu^l^UMUiJtMi nt-t/lrifb UM^iul^trninh yKnJ^uftfUnL^ ^ 
i^piuS- • nn ^trpJlnLUjA- /uouirauJL. El. lunutbaïut- • 
y^tLuirfifi 1^ jiâiubi Ij'yu t •Xbutnj Irù f-pbti 

I fîiift nt-fib^ U ujjU pu/aii nn^ ^ïïhrununnn 

* Le manuscrit n" loo, T 3i2 rcdo, porte par foiine d'ëclair- 
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fnp^ ifiupl^ffù^ t 

Le passage de la femme adultère que les autres 
chrétiens possèdent dans leur évangile est Tœuvrc 
d*un certain Papias , disciple de Jean , lequel a écrit 
des hérésies et a été rejeté. C est £usëbe qui le dit*. 
On la écrit postérieurement^. 

11 y a aussi quelque part ces mots o Roi des Juifs » 
rédigés par Pilate , u écrits , dit ( Tauteur) , en hébreu», 
en latin et en grec, » langues en usage ''. 

D*où l'eunuque Phothamphus, qui fut baptisé 

ci9seinent:1^i/ i^p I*- m-pir^ L. unu puà/k/ki qnp, .... Tels sont 
aussi quelque part les mots 

' Le n* 100 porte : Çl^utnjâiuap Êrir^^l;lig c Je suis le roi des 
Juifs. » 

* Ce mot manque dans le n° i oo. 

^ Ce mot manque dans les deux manuscrits; mais le sens de la 
phrase m'ayant paru Tappeler nécessairement , j'ai cru devoir le res- 
tituer. 

^ Le n'' 1 2 porte ^p/lh qui ne présente aucun sens. 

^ Voir Eusebii Pamphili Ecclesiasticœ historiœ , 1. III, c. xxxix. 

Ce passage en effet ou manque complètement dans l'évangile de 
saint Jean, ou est rejeté à la fin de ce même évangile dans tous les 
manuscrits arméniens de la Bible, comme dans beaucoup de ma- 
nuscrits grecs. 

' Voici ce que j'ai trouvé sur ce suj et dans l'ouvrage intitulé : Voyage 
dans la Grande-Arménie , par Sargis Dschalaliants , I" partie, p. i8o. 

«J'ai vu chez des habitants du village de Tchartakhlou (près de 
Schouschi) un évangile manuscrit dans lequel le passage relatif à la 
femme prostituée surprise en adultère était placé à la fin de l'évan- 
gile de Jean , suivi de cette note : « Cet évangile a été introduit par 
les Syriens dans le nôtre. • 

^ Je n'ai trouvé nulle part que l'authenticité de ces mots ait ja- 
mais été contestée. 
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par Philippe, possédait-il Isaie, el comment con- 
naissait-il récriture hébraïque? 

La reine Nsa , qui vint voir Salomon , demanda 
des livres avec des hommes sachant écrire et les 
emmena. Voilà comment dans son pays on connut 
récriture hébraïque. On dit encore que cet eu- 
nuque était issu de Juifs (qui avaient suivi la reine) , 
et que , pour cette raison , il était allé à Jérusalem 
adorer, par respect pour la loi , comme s il en eût 
été disciple. 

Comment comprend-on Dieu? 

Dieu est incompréhensible. 

Gomment faut-il entendre ces mots : « Il y en a 
deux qui connaissent , Tesprit et les yeux qui sont unis 
à Tesprit?)) L'œil, quoique corps, est la sentinelle 
de lesprit. Par Tintermédiaire de la sentinelle, Tes- 
prit en comprend une partie par les créatures. Par 
cela que les créatures sont en grand nombre, il 
comprend que le créateur est unique; par cela que 
les créatures sont des composés, il comprend que 
Dieu est simple; en assistant à la production et à la 
destruction des êtres , il comprend que Dieu est in- 
créé et indestructible; de ce qu'ils ont un commen- 
cement et une fin, il comprend que Dieu na pas eu 
de commencemeiit et qu'il n aura pas de fin ; de ce 
qu'ib sont variables, il comprend que Dieu est im- 
muable, que c'est lui qui les meut et quil a une 
puissance sans bornes; de ce que Dieu*a fait le monde 
sans en être sollicité par quoi que ce soit , il comprend 
qu'il est bon, et, de même qu'en contemplant une 
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œuvre élégante et bien proportionnée, nous sentons 
que Tartiste la tirée de la matière, de même nous 
comprenons qu'il a tiré le monde du néant; et de 
ce qu il n*est en rien , et circonscrit dans rien , l'es- 
prit comprend sa puissance et son incompréhensi- 
bililé. 

Quel nom convient-il de lui donner? 

Il a dit lui-même à Moïse : «Je suis le Seigneur 
Dieu, n 'et uJe suis celui qui est.» Le mot «Dieu» 
(|'^f#i/i#rjLaffj-) indique clairement qu*ii abus a créés', 
et celui de « Seigneur » montre sa puissance. Dire 
«qui est» est conforme à la nature, parce quil est 
Têtre véritable. En effet, quand il dit : «Je suis 
Tétre, » il montre que nous autres tous nous nVtions 
pas, mais que nous avons reçu l'existence ; carTétre 
comprend en lui-même trois temps, le passé, le pré- 
sent et Tavenir. Il est Têtre absolu et libre de tout 
lien, dont le nom ne commence ni ne se termine 
par une lettre comme les autres noms écrits. 

Dieu est-il créateur par nature, ou par volonté? 

Pas par nature, mais par volonté; car s'il était 
créateur par nature, il ne serait pas bon, parce que 
ce serait involontaire, et il ne pourrait cesser de 
créer, comme les araignées, les abeilles, etc. 

Par quel motif a-t-il fait le monde? 

Par bonté, afin qu'on jouit de son abondance. Si 
quelqu'un dit qu'il l'a créé pour se glorifier lui-même, 

^ Littéralement : « qu il nous a amenés ici , utuu» l^uih- Je renvoie 
pour cette éiymologie du nom de Dieu en arménien à l* Analyse cri- 
tique de VÉpit. hist, de Vardan de M. Émïn, par M. Brosset, p. à. 
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ce nesl pas convenable, carramoiir de la gloire est 
un mal qiii ne peut pas être imputé à Dieu (il n'y 
a pas de mal en Dieu); car, de même quavant la 
création la Sainte Trinité se glorifiait d elle-même, 
ainsi elle continue de faire aujourd'hui. En effet, 
qui d'entre les créatures peut la glorifier comme 
elle le mérite? Et pourquoi ne l'a-t-il pas fait plus tôt ? 
Est-ce que la bonne volonté lui manquait? Et qui sait 
quand? Qui dira qu'il dût le faire plus tôt? Car le 
temps n'est écrit que depuis la sortie d'Adam du 
paradis. Avant cela, qui sait? 

Le monde est la figure de Dieu de trois manières : 
I® parce qu'il a été fait en dehors des conditions de 
temps; 2° parce qu'il est incompréhensible dans son 
ensemble, comme Dieu; 3** parce qu'il existe en lui- 
même cl ne repose sur rien , de même que Dieu n'est 
pas limité dans un lieu. 

D'où Moïse a-t-il appris la création du monde 
telle qu'il l'a écrite? 

De l'Esprit-Saînt. 

Et quand reçut-il l'ordre de l'écrire? 

Lorsqu'il fut appelé sur le mont Sinaï , oii il resta 
quarante jours, pendant lesquels Dieu lui révéla la 
création en lui en exposant lé type immatériel. 

Quels livres écrivit-il d'abord? 

Le Pentateuque. Les interprètes prétendent qu'il 
écrivit la Genèse avant les autres livres; mais j'ai 
trouvé dans les Syriens que c'est l'Exode qu'il- écrivit 
le premier de tous. En effet, Moïse dit à Dieu: « Ce 
que j'ai vu, je l'écris; quant à ce que je n'ai pas vu. 
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comment l'écrirais-je?» Alors Dieu lui montra le 
monde sous une forme immatérielle , en le mettant 
devant ses yeux pendant quarante jours. Au bout de 
ce temps, Moïse, étant descendu de la montagne, 
écrivit la Genèse. El)ie commence ainsi : u Au com- 
mencement Dieu créa le ciel et la terre, » 

Mon intention est de te donner la substance de 
chaque chose au lieu d'une explication en règle, et 
ce qui me paraîtra neuf ou de nature à te plaire , 
comme ceci. Tous les peuples ont une traduction 
faite sur les Septante. Mais le roi Abgare et lapôtre 
Thaddée firent venir les livres de Jérusalem , puis 
des Juifs convertis les traduisirent en caractères et 
en langue syriaques. Voici cette traduction : ]^ 

q^nup-ljiûiîib (^plipp t a Au commencement Dieu fit 
la substance du ciel et la substance de la terre. » 
Cette traduction est bonne, parce quelle montre 
que Dieu a créé le ciel et la terre du néant. Suivant 
les Septante, il y a plusieurs cieux; d'après celle-ci, 
il n'y en a qu'un. 

La substance du ciel est le feu et l'air, la subs- 
tance de la terre est la terre et l'eau, d'où qualre 
éléments. Comme il n'existait pas d'écriture armé- 
nienne, ils traduisirent en caractères syriaques. 

Les profanes prétendent que le premier ciel est 
une cinquième substance et non un composé des 
quatre éléments; de même le firmament et les. lu- 
noinaires; d'autres disent qu'il n'y a pas d'autres 
cieux que le ciel que nous voyons. Mais les docteiirs 
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de rËglise soutiennent que tout se compose de 
quatre éléments et affirment qu il existe réellement 
un ciel empyrée que les livres appellent les cieux 
des cieux. Quant à ce ciel sensible et à la terre, ils 
subiront des changements, parce quils sont faits 
pour servir de leçon aux hommes. Lorsque Thomme 
meurt elquil entre dans Téternité, ils disparaissent, 
de même que dans une vaste plaine, toi, prince, 
t'adressant à tes soldats, tu leur ordonnes de planter 
leurs tentes, et, quand ils s'en retournent chez eux, 
tu leur commandes de les plier. 

Relativement aux anges, les uns disent quils oiit 
été créés après les luminaires, d*autres avant et 
après. Mais ils ont été créés avec Tempyrée lors de 
la première création des cieux, suivant ce que dit 
notre Elisée : « De même que la terre a produit des 
êtres vivants, de même aussi le ciel a produit.rim- 
pur d êtres impurs, et le pur tf êtres purs dont la 
nature est le feu et la demeure fétber; ils peuvent 
éprouver un changement de volonté, mais de nature, 
non. Et la guerre entre les esprits est plus terrible 
qu'entre les corps, ainsi que le montrent les épou- 
vantables malédictions qui furent lancées contre les 
démons déchus.» Ainsi s'exprime notre Elisée. Il 
ajoute ce qui suit : « Le ciel empyrée est une sphère 
voisine de rien autre et divisée en deux hémisphères, 
l'un supérieur, l'autre inférieur. Emportée par le 
vent, elle tourne; le vent, en soufflant en haut, ne 
permet pas que la terre l'engloutisse, et la pesanteur 
naturelle de la terre l'empêche de s'élever en haut. 
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Le ciel empyrëe enveloppe tout au dedans de lui , 
et il n'y a rien en dehors de lui; car, en haut, en 
bas et autour, il comprend tout ce qui existe. » 

Il dit que les cieux ont été créés à l'état parfait 
pour montrer la puissance de Dieu , et raconte que 
la terre n arriva que peu à peu à sa perfection , afin 
de montrer l'amour de Dieu, et pour que nous 
puissions en saisir l'ordre. Il n'a pas jugé à propos 
de nous faire connaître les choses d'en haut , et n'a 
point divisé pour elles le temps en parties distinctes. 

A la seule manifestation de la volonté de Dieu, 
tous les êtres ont été créés; mais afin qu'il n'y ait 
pas de confusion dans notre intelligence, il partage 
le temps en jours et en portions de jour. 

lia terre était invisible et informe; cachée sous 
l'eau, elle ne paraissait pas, ce qui empêchait les 
plantes et les fruits de se produire. Tel est l'état 
informe de la terre. Or c'était l'eau qui en était 
cause. Et les ténèbres couvraient l'abîme. 

Les ténèbres , de même que le mal, n'existent pas , 
c'est la négation de la lumière , comme la négation 
du bien constitue le mal, et la négation de richesse 
la pauvreté. Il n'avait pas encore été commandé à 
la lumière de paraître. Il nomme l'ombre ténèbres, 
et l'immensité des eaux, abîme. 

Mais , pourra-t-on m'objecter, le firmament n'exis- 
tait pas encore et n'interceptait pas la lumière du 
ciel empyrée; comment y avait-il des ténèbres? Un 
Syrien nommé Moïse et notre Elisée répondent que 
Dieu cacha la lumière avec un nuage. 
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Et l'espril de Dieu allait et venait sur les eaux. 
Le grec et le syriaque disent le vent, parce que chez 
eux vent et esprit s'expriment par le même mot. 
Chez nous, au contraire, le sens est clair; auti^e chose 
est Z^nqiP, (( vent, souffle; » autre chose est ^ynq-fi, 
(( esprit. ))Mais les Grecs, instruits dans leur langue, 
appellent le vent \y^uj/b, et l'esprit ^lutf^u^ et 

Cependant plusieurs interprètes prétendent qu'il 
faut lire vent. Mais des savants éminents soutiennent 
que c est le Saint-Esprit. Car puisque c'est l'Esprit 
du Créateur qui coordonne la création, il est naturel 
qu'il aille et qu'il vienne, qu'il se meuve par sa pro- 
pre puissance et qu'il pousse les créatures à l'exis- 
tence. 

Basile dit, en se servant des expressions d'Ephrem, 
que, de même que la poule, dans Tardenr de son 
amour, se pose sur ses œufs , les couve , les échauffe , 
et provoque l'éclosion de petits, de même l'Esprit- 
Saint, en allant et venant sur la surface de leau, lui 
communiquait une vertu génératrice. Quand l'ordre 
sera donné aux eaux de pulluler, et à la terre de 
faire germer des herbes, sur-le-champ les êtres sor- 
tiront de leur sein comme d'un réservoir; car l'eau 
couvrait encore la surface de la terre, et il don- 
nait aux deux éléments la vertu génératrice. 

Et Dieu dit : « Que la lumière soit , et la lumière . 
fut.» Suivant Elisée, cette lumière n'est point une / 
création nouvelle, mais un fragment du ciel em- î 
pyrée, d'où Dieu le détacha pour montrer son art et i 
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sa puissance. Le prophète David dit : a La main du 
Seigneur a détaché la flamme du feu. » 

Pourquoi n*avait-il pas fait la lumière plus tôt? 

Il a commencé par faire le ciel et la terre sans 
lumière , parce que la lumière ne lui était pas né- 
cessaire; il la créa ensuite pour le bien du moude. 

Et Dieu appela la lumière jour [mfttJ), et les té- 
nèbres nuit. G est Dieu qui donne le premier nom, 
et cest par la lumière quil commence ainsi qu^il 
convenait. 

Que signifie «it/ri.? 

Quelque chose comme durable, constant; car la 
lumière ne passe pas tant que dure le soleil. Il ne 
dit pas qu^il a fait les ténèbres, mais il a appelé té- 
nèbres Tombre qui existait avant la lumière. 

Le soir fut la fin du jour, et le lendemain, la fin 
de la nuit; vingt-quatre heures réparties entre le jour 
et la nuit, un jour. 

Pourquoi n'a-t-ilpas dit premier jour? 

Il était naturel en effet de dire successivement 
second, troisième jour. 

Il a dit un pour montrer la nature des jours; car 
c*estlemême soleil qui estlauteur de tous les jours; 
c'est encore lui qui produit la nuit; par son appari- 
tion, le jour, par sa disparition , la nuit. 

C'est par erreur que les Hébreux et les Syriens 
font du soir, du néant et des ténèbres, le commen- 
cement du jour. 

Le premier jour furent créés les quatre éléments, 
les cieux et les anges. Plusieurs prétendent qu'il 
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existe six autres cieux, et en comptent en tout sept. 
S'ils rangent les nuages dans le nombre, c'est exact. 

Les quatre éléments sont bien plutôt des com- 
posés que des éléments. En effet, quoiqu'on appelle 
éléments les principes qui entrent dans la composi- 
tion de toutes choses, dans les être doués de la vie, 
comme dans ceux qui en sont privés , ils sont d'abord 
eux-mêmes des mélanges. Car vous ne trouvez nulle 
part ni eau, ni terre, ni air, ni feu, à l'état de pu- 
reté et de simplicité; autrement, ils seraient stériles 
et ne produiraient pas. 

Quand Dieu arrête les générations, c'est qu'il veut 
approprier les éléments, qui aussitôt cessent de pro- 
duire. Alors apparaît le composé. En eOet, l'eau, 
en se desséchant, devient terre; la terre, mélangée 
.avec l'eau, devient eau; l'eau, en s'échaufiant, le 
feu, en s'éteignant, deviennent air. Le feu, en per- 
dant sa chaleur et sa lumière, devient terre, et l'air, 
en perdant son humidité, devient feu. 

Le second jour Dieu fil le firmament. On dit beau- 
coup de choses h ce sujet, mais je veux te faire con- 
naître ce qu'a écrit Elisée que j'aime et dont les 
idées me plaisent. Il condensa et solidifia la nature 
de l'air et le rendit pesant , non comme le fer ou la 
pierre , mais il la fit compacte et inaltérable; il forma 
la terre avec la moitié d'eau qui en couvrait la surface, 
la souleva el la lança en haut. On ne peut pas dire 
que le Créateur ait observé l'ordre de la nature, 
qu il ait mis le léger en haut et le pesant en bas, 
car le pesant est également en haut, et il ne l'a pas 
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placé sur le firmament, mais pins haut, pas très- 
loin. Il se meut en rond derrière le firmament et 
l'eau inférieure n en est point détachée. Un vent vio- 
lent le pousse, le meut et le transporte en haut et 
en bas. Et ne dis pas: ((Pourquoi, par le mouve- 
ment en bas, Teau ne sécoule-t-elle pas et ne se ré- 
pand-elle pas?» Un nuage que tu ne vois pas retient 
Teau comme dans une outre. Le vent le mène et le 
transporte là où veut le Créateur; car l'espace ne 
ressemble point à des hauts fonds ou à des lieux 
raboteux , mais il est uni , égal , poli , droit de tous cô- 
tés. La terre nerepose sur rien. L*eau couvre la terre, 
et forme la mer sur laquelle naviguent les vaisseaux. 
Autour de ses limites est la terre habitée. Il existe 
des sommités, des vallées et des golfes où Teau de 
la mer se relire et se repose. Mais le Grand Océan, 
s étend sur la terre plate, unie et égale; battu par 
un vent extrêmement violent, il se meut en mugis- 
sant avec une vitesse telle que Tair ne peut pas lui 
prendre de Teau, parce que sa rapidité arrache, en- 
lève, emporte. Cest pourquoi il est appelé torrent 
[q-tut) et non mer {^"^J)» Le firmament le touche par 
le bas, ainsi que Teau qui est au-dessus, suivant lex- 
pression de David. L*eau inférieure n'est pas séparée 
de leau supérieure. Celle-ci descend ; celle-là , se sou- 
levant, s'enlève absolument de la même manière. 

L'ascension de l'eau est ulile sous trois rapports : 
d*abord, elle sert à modérer la |)uissance d'incandes- 
cence du ciel empyrée; en second lien, elle allège 
la trop grande pesanteur de la terre; troisièmement. 
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elle fait produire la terre en la desséchant. Le fir- 
mament n'est donc point au*déssus de la terre, 
comme quelques-uns TafiGurment, mais c'est Tem- 
pyrée qui Tentoure. Le vent le pousse en haut et 
maintient la terre. Le firmament n'enveloppe le 
continent et la mer que par en haut, et se termine 
en s'abaissant en forme de voûte. Là , l'eau supë> 
rieure, poussée par le vent qui est sa vie, vient 
s'unir à lui. La vitesse de ce vent, qui dépasse toute 
expression, ébranle par d'effroyables rugissements 
les extrémités eu haut et en bas. Aucun être vivant 
ne peut habiter en cet endroit. 

Lorsque les eaux se furent élevées, les autres 
se rassemblèrent; alors apparurent les quatre côtés 
du monde avec des espaces intermédiaires desséchés. 

Ensuite Dieu dit : « Que la terre fasse germer des 
herbes et des arbres à fruit. » L'ordre fut exécuté , et 
il fut ainsi. Le sûd , à cause de la chaleur excès* 
sive du feu qui est aussi compacte que l'eau ; le 
nord , à cause de la rigueur des glaces, sont stériles 
et inhabitables, non-seulement aux. hommes, mais 
encore aux êtres du dés^t. De savants géographes 
prétendent qu'il existe très-peu de terre au sud, qu'à 
l'ouest les sommets des montagnes ne portent que 
des plantes chétives et des broussailles, et qu'au 
nord il n'y a absolument rien, non pas parce que 
le soleil se meut dans une direction méridionale, 
mais parce que la chaleur et le froid y sont naturels; 
enfin que l'orient et l'occident sont habités par des 
populations nombreuses. 

J. As. Extrait n* h. (i 867.) 3 
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La ten'e produisit des plantes en nombre incal* 
culable et en générations infinies, non pêle-mêle t 
mais avec les distinctions multiples de tribu, de 
famille, de goût, d odeur, de couleur et de forme. 

Entre autres choses, le paradis fut créé le troi- 
sième jour et orné d'arbres touffus et serrés, de 
fleurs immarcescibles, de fruits inépuisables de tous 
les genres et de toutes les espèces, quil ne men* 
tionne pas. Et fut le jour troisième, jour immatériel 
et non produit par le soleil. 

Et comment le jour et la nuit existaient-ils, puis- 
que le soleil n était pas ehcore? 

A la fin du jour, Dieu rassembla la lumière sur 
e paradis, à Torient. C'est la terre où la lumière se 
reposait, à la manière de celle dont parle Job; le 
malin, elle se répandait sur le monde. Dieu com- 
mença par créer les plantes avec leur semence , et 
les arbres avec leur fruit,, afin que le soleil ne fût 
pas regardé comme la cause des productions de la 
terre et de la maturité des fruits. 

Et que signifient ces mots : « dont la semence est 
en lui?» car il existe beaucoup de plantes dont les 
extrémités ne portent pas de fruit. 

L'existence d'arbres et de plantes sans semeoce 
est impossible, et ceux dont les extrémités n'en sont 
pas pourvues possèdent dans la racine la puissance 
séminale. 

Et Dieu dit : «Soient des luminaires dans le fir- 
mament. » Pour les autres choses il a fait d'abord la 
matière, ensuite la figure, la forme et la structure; 
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mais , poui^ }es luminaires , il a commencé par ci^ëer 
la figure, puis, le quatrième jour, le réservoir nia- 
tériel, et il a mis dedans la fiigure, cest4-dire ia lu- 
HÏière. 

Maïs comment savons-nous qa il a fait le réservoir 
ce jour-là et non la lumière? 

Dieu na pas dit comme auparavant, «Soit la lu-t 
mière , » mais « des luminaires , » c e&t-à-dire dès réser- 
voirs pour recevoir la lumière. Cest pourquoi il a 
tracé au compas deux. globes, les a condensés, y a 
pratiqué une ouverture en forme dWifice, et à Tin- 
térieur une vaste cavké, et a mis dedans de la lu- 
mière pure; de la chaleur dans le premier qu*il ap* 
pela grasid et qui fut nommé plus tard par Adam, 
suivant d autres par Ënos , soleil; dans le second , quil 
appela petit luminaire , et qui fut nommé plus tard 
lune, une lumière plus faible et plus rare. Et le 
soleil sortit le matin, et la lune le soir; car elle fut 
créée deux jours avant la création d'Adam, qui l'aper- 
çut dans toute sa plénitude. 

Les étoiles [iuutnkq^) ont été nommées ainsi , 
parce qu elles ont été créées [luum b-qt'i) à la même 
époque que le soleil et la kme, ou, selon d'autres, 
parce qu'elles se nieuvent en dardant des jets (nutn 

Les luminaires nont point de conducteurs, 

' Le mot a$t^ n^appartenant point en propre à la langue armé- 
nienne , la double étymologie qu'en propose Vardan , et dont la pre- 
mière semble lui être personnelle, ne saurait être admise même à 
discussion. 

3. 
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comme on le dit; ils ne sont point vivants, comme 
le prétendent des insensés, et ji*ont ni ailes ni pieds. 
Mais cest la règle qui leur a été imposée par le 
Créateur qui les dirige. En vertu de cette règle, ils 
se meuvent distinctement et sans s*égarer, car ils 
ne suivent pas tous deux la même route, mais ils se 
dirigent au sud et au nord à travers le zodiaque : 
le soleil se meut comme un moulin, d*autres di- 
sent comme une roue; la lune vole comme une 
flèche , et tous deux sont l'ornement du jour et de 
la nuit. 

Quelqu'un dit que le jour est toujours le jour, et 
la nuit toujours la nuit. Quand le soleil vient, c'est le 
jour, quand il s'en va , c'est la nuit , dans l'hémisphère 
supérieur comme dans l'hémisphère inférieur. S'il 
en est ainsi , il résulte que le firmament tourne au- 
tour du ciel empyrée, en haut et en bas, et l'eau à 
sa suite , et de plus qu'une triple enveloppe entoure 
la terre et le monde , savoir : Tempyrée , l'eau et le 
firmament, lequel contient et porte en dessous les 
luminaires. L'Église et tous les auteurs profanes at- 
testent que le monde est rond et que pendant la 
nuit le soleil parcourt l'hémisphère inférieur; car, 
s'il se 'dirigeait par le nord, derrière les montagnes, 
il donnerait de la lumière à cet air; et cet air, qui 
est souffreteux et morbide, se répandrait sur le 
monde. 

Enfin ce sont les luminaires qui forment les quatre 
saisons par leur mouvement en haut et en bas. 

Il ne faut pas ajouter foi aux astronomes. Il en 



— 37 — 

eât qui disent que la lune reçoit la lumière du so- 
leil et renvoie à son tour ; mais il vaut mieux croire 
A rEcriture. En effet la lune a été créée par Dieu 
de même que le soleil. Des savants éprouvés disent 
que la lune est un réservoir composé de deux hé- 
mispfîères , que Tintérieur est creux , que sur chaque 
hémisphère existe un orifice particulier, que dans 
la pleine lune, Tintérieur étant plein, la lune nous 
parait elle-même dans sa plénitude. Â partir de la 
pleine lune, la lumière s'écoule par Fun des orifices, 
s élève à la partie supérieure et tourne par dei'rière , 
et , tant que cet hémisphère reste tourné en haut , eHe 
sVn va à la partie postérieure. Celle qui est au milieu 
et qJSc'nous voyons vient en avant; pendant qu'elle 
s enlasse par derrière , Tintérieur s épuise ; la lumière 
tout entière monte à la partie supérieure et rentre 
peu à peu à l'intérieur par l'autre orifice. A mesure 
que la lumière qui est en haut se porte derrière 
et s'épuise, le milieu se remplit : alors c'est la pleine 
lune. Tant que la lumière. reste en dedans, elle nous 
apparaît, parce que l'hémisphère inférieur est mince. 
Quand elle monte à l'hémisphère supérieur, comme 
elle est au-dessus des deux hémisphères, elle ne pa- 
rait pas. 

Il y en a qui disent que les étoilessont plus grandes 
que le soleil, mais plus éloignées, plus hautes, et 
qu'elles échappent à notre vue ; car le soleil est le 
centre des planètes, la lune au-dessous de toutes, et 
la sphère fixe la plus élevée. Elisée dit: u Au-dessus | 

des sept planètes, il existe sept autres étoiles dis- \ 

\ 



1 
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tinctes, extrêmement froides et complètement gla- 
cées. Placées entre les planètes et les étoiles fixes, 
elles absorbent la chaleur brûlante de Fempyrëe, la 
tempèrent et l'envoient dans les sept sphères pla- 
nétaires. Mais le grand philosophe Anatole, répon- 
dant à une question d'Eusèbe, dit que le soleil est 
froid de sa nature et qu il reçoit la chaleur de Tem- 
pyrée. Le grand Ignace, patriarche d*Ântiocfae et 
disciple de l'évangéh'ste Jean, disait à Tempereur 
Trajan : «Â qui veux-tu que je sacrifie? Au soleil, 
insensé qui se dépouille chaque soir de sa chaleur, 
pour l'emprunter de nouveau à Fempyrée, c'est-à- 
dire au ciel où le feu abonde.» J'ai bien encore 
d'autres témoignages, mais ceux-ci me paraissent 
suffisants. Quoi qu'il en soit , il y a là un miracle du 
Créateur, et ceux-là sont dans l'erreur qui préten- 
dent que c'est dans la rapidité de son mouvement 
et par suite de son frottement avec l'air qu'il s'é- 
chauQe. 

Notre Anania dit :« J'étais dans l'incertitude au 
sujet du soleil. Où ya-t-il? me disais-je; qu'y a-t-ii 
sous la terre? Par l'existence de Dieu, je ne mens 
point. Pendant que j'étais plongé dans ces pensées, 
et que je demandais à Dieu la solution de mes 
doutes, je vis en songe que le soleil venait de l'o- 
rient; puis quelqu'un me dit: « Avance et interroge. » 
J'avançai et je vis un enfant d'une beauté incompara- 
ble ; je le pris dans mes bras; Il avait les lèvres comme 
dorées. Je lui dis : Où vas-tu la nuit? — Sous la terre. 
— Y a-t-il quelque chose sous la terre , monde ou 
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«très vivants? — Non. — Qu'y a-t-il donc? — Le 
dessous de la terre n'est qu'abf oves , escaspements , 
précipices; etil est suspendu par la parole de Dieu. » 

Et Dieu dit : o Que des eaux pullulent des reptiles 
vivants.» Tout en étant donné aux eaux, c'est en 
réalité aux quatre .déments que l'ordre s'adresse. 

En effet, de même que la terre ne peut produire 
des plantes sans le concours de l'eau , de l'air et du 
feu , de même l'eau. Car l'eau est sur la teiTe mé- 
langée d'air et de feu, et leur nature doit être la 
même que celle de tous les êtres. 

Deux sortes d'êtres animés sont sortis de l'eau : 
les poissons et les oiseaux. 

Le sixième jour. Dieu dit : » Que la terre pro- 
duise des animaux vivants, des quadrupèdes et des 
bêtes féroces. » 

Pourquoi Dieu a-t-il fait d'abord les animaux 
aquatiques, et les animaux terrestres ensuite? 

Il a commencé par créer les êtres les plus hum- 
bles, d'abord les plantes, puis les animaux marins, 
enfin les animaux terrestres; il a (ait les honneurs 
au petit. L'animal marin satisfaisait à deux éléments, 
k l'eau et à l'air; il la créé le premier. Déjà le con- 
tinent avait son air, ses arbres et ses plantes. Mais à 
quoi cela aurait-il pu servir, si Dieu n'avait pas créé 
alors les bêtes de somme et les bêtes féroces? C'est 
pourquoi il a fait d'abord lutile , ensuite l'agréable. 

On compte mille espèces d'êtres vivants, quatre 
cents terrestres et six cents aquatiques. Le roi des 
animaux aquatiques est léviathan , celui des animaux 



— 40 — 

terrestres béhérnoth , d'autres disent le tigre. Les ani- 
maux terrestres sont plus sensibles que les animaux 
aquatiques; ceux de i*air, plus que ceux de la terre, 
mais quelques-uns seulement, et non pas tous. Parmi 
les animaux marins , les uns sont amphibies , d'autres 
ne possèdent qu'une nature. Les animaux pourvus 
de pieds habitent pour le plus grand nombre le con- 
tinent ; ceux qui n'ont que des ailes (nageoires) vivent 
dans l'eau. Il en est qui en sortent à mi-corps et pren« 
nent leur pâture , selon l'expression de Job. 

Le même j our Dieu créa l'homme après tous les au- 
tres animaux , non par mépris , mais au contraire pour 
le glorifier davantage, car il Ta fait roi. Il a fait d'a- 
bord le royaume, ensuite il a montré le roi. 

Alors le ciel et la terre furent achevés avec tous 
leurs ornements. 

Le paradis teiTestre est une portion séparée de la 
terre , plus élevée que la terre , plus basse que le 
ciel. 

Un fleuve sortait de terre et arrosait le paradis; il 
se divisait en quatre : Le premier, le Phison , entoure 
la terre d'Évilath; le second, le Gihon, entoure 
l'Ethiopie; le troisième, le Tigre, coule eh face de 
la Syrie; le quatrième est l'Euphrate. 

Le Phison prend sa source à l'est du mont Imaûs , 
traverse le midi de l'Inde et se jette dans la mer 
Rouge. Les Indiens le nomment Gange ; les Perses , 
Véhrhod; les Grecs, Indus; les Hébreux, Phison; 
d'autres. Indicés. Évilath est la Basse-Ethiopie. Là 
vient l'or, et l'or de ce pays est beau. Cet or est na- 



— 41 — 

tif ; il est gardé par les fourmilions et de très-grandes 
fourmis. On y compte quinze sortes d'aloès. Là se 
trouvent l'améthyste et le saphir. Laméthyste est 
rouge et brillante avec une petite tache sanguino- 
lente sur laquelle était écrit le nom du patriarche 
Judas; le saphir esf bleu, dessus était écrit le nom 
dlssachar. 

Le Gihon est le Nil. Isaïe le nomme Rhinoco-f 
rura; les anciens l'appelaient Égyptus. Il sort du 
mont de la Lune, au sud, et traverse TÉgypte à 
Test de TÉthiopie, dans le voisinage de la mer 
Bouge, forme sept branches ou bras, trois lacs, et 
se jette dans la mer d'Egypte, à lest d'Alexandrie. 

Le Tigre prend sa source dans la quatrième 
Armépie, dans le district de Haschtianq, au village 
d'Olor, dans les montagnes des Kurdes; il traverse 
l'Assyrie et la Mésopotamie, et se confond avec l'Eu- 
phrate. 

L'Euphrate a deux sources : l'une k Tarôn^ don- 
nant naissance à un bras qu'on appelle Aradzani ; 
l'autre près de la ville de Garîn> et formant un bras 
nommé Vetvaclf uilmê^ « Petit ruisseau^; » il forme 
la Syrie et se mêle an Tigre près de Babylone. 

^ Au mont Dzaghké < Fleuri. » Au pied était cooistruit un village 
appelé Otn-Dzaghkéo. (Cf. Petite hibliothique arménienne , t. WX ^ 
p. 60.) 

Au temps de Vardan , cette bourgade se nommait Saint-Oski du 
nom du saint qui avait demeuré quelque temps dans cet endroit avec 
ses compagnons, loc. Umd. (Cf. Vardan le Géographe, apad Saint- 
Martin, Mém. sur VArm. t. II , p. ^35. ) 

^ Vardai) est le seul écrivain arménien, à ma connûssance, qui 
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Le nom donné à chaque chose par Adam est son 
nom; car il a appelé chaque chose par le nom qui 
lui convenait le mieux. 

Les savants disent que sans nom l'homme est un 
être stupide. Dieu donna à Adam la matière de la 
parole et la nomenclature de la 'conversation. 

Dieu dit au serpent qu il ramperait sur le ventre. 
Quelques-uns prétendent qu'il avait quatre pieds 
comme le mulet. Elisée, au contraire, soutient qu'il 
n'avait pas de pieds, mais des ailes. Satan avait 
promis de faire du serpent son char, de parcourir 
le monde sur un char ailé et de régner sur toute la 
terre. Dieu lui coupa les ailes afin qu'il rampât sur 
le sol avec son cavalier. 

On dit qu'Adam engendra trente fils et trente filles. 
Trente ans après sa sortie du paradis terrestre, il 
connut sa femme et pleura trente ans durant. 

De quelle manière Gain tua-t-il Abel, puisqu'il 
n'existait pas encore d'épée? 

Plusieurs prétendent qu'il l'étrangla. Mais Dieu 
dit, «La voix du sang de ton frère crie vers moi; » 
d'où il résulte évidemment quil y eut effusion de 
sang. On assure qu'il le tua avec un silex. 

Comment sut-il qu'il était mort? 

On dit que deux démons sous forme de corbeaux 

nous fasse connaître ie nom ancien du bras occidental de TEuphrate.; 
on l'appeiie aujourd'hui Sev-dschour t Eau noire. • 

Suivant le R. P. Nersës Sargisian ( Voyage dans la PeÙU etèoMla 
Grande Arménie, i vol. in-8*, Venise , 1 867 ) , le bras occidental de 
TEuphrate prend sa source au mont Pin-gueul et se nomme TcAor- 
penhoara-^chour [p. 9 25). , 
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S assirent, que l'un prit un caillou et tua son com[)a- 
gnon. C'est ainsi qu il comprit qu'Âbel était mort. 
Alors il recouvrit son corps de terre. Cest pour celte 
raison qu'on ne lave pas les corps de ceux qui ont 
été tués, parce que le premier homme tué a été in*- 
bumé sans être lavé. 

L'Ecriture attribue à Thoubel et & Jubal Tinven- 
tion de l'art de forger le cuivre et le fer, de la mu- 
sique et du chant. Noémi, leur sœur, inventa la 
mouche et le fard. 

Caîn construisît ia première ville sous le nom 
de son fils Enoch. On lui doit Tinvention de diffé- 
rents arts , entre autres celui du gouvernement des 
villes. 

L'Écriture ajoute : («Les fils de Dieu lièrent com- 
merce avec les filles des hommes. » 

Seth fut donné à Adam pour le consoler de la 
perte d'Abel. La Genèse l'appelle Dieu et ses en- 
fants fils de Dieu. La raison de cette dénomination 
est, dit-on, que c'est lui qui fit la première écriture. 
Mais nous avons trouvé que c'est Enos, fils de Seth, 
qui a inventé l'écriture, qu'il a donné leurs nonrs 
aux planètes , et prophétisé que le monde serait dé- 
truit deux fois : par l'eau et par le feu. Il construisit 
deux colonnes, l'une d'airain, l'autre d'argile, et 
grava dessus les noms de toutes les parties de la 
création nommées par Adam. On dit que l'eau em- 
poite l'argile et laisse fairain intact, mais que le 
feu fond l'airain et cuit l'argile. La vision d'Enoch 
fut conservée dans cette écriture* Après le déluge, 
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Arphaxad en tira les lettres chaldéennes; d*autres, 
d'autres caractères. 

Les médecins assurent que Tenfant né d*un père 
malade est malade lui-même. Ainsi était le premier 
fils d*Âdam , telle aussi , dit-on , la première généra- 
tion de Gain fut instable comme son auteur. La- 
mech, cinquième descendant de Gain, le tua pour 
faire disparaître Topprobre de la famille. Ephrem , 
au contraire, prétend que Dieu lui mit un signe 
pour qu on ne le tuât pas ; qu en effet il ne fut pas 
tué , mais quil tomba dans un précipice oix il mourut. 

Lamech tua aussi les deux frères d*Énoch et prit 
leurs femmes, Âdda et Sella; il voulait tuer de plus 
Enoch, mais Dieu enleva celui-ci. 

D'Adam au déluge on compte dix générations et 
2iïlx2 ans^ Adam vécut 980 ans; Seth, 91a; Énos, 
905 ; Gaïnan, 910; Malaléel, 896^; Jared, 96a; 
Enoch, 365; Mathusalem, 969; Lamech, ySS; 
Noé, gôo*. 

Sache encore ceci , que Moïse n a pas mentionné 
Je nom de l'un des patriarches, c'est-à-dire de 
Gaïnan, qu'il a omis; mais Luc Tévangéliste le cite. 
Or noussavons que les évangélistes ont écrit sous l'ins- 
piration du Saint-Esprit. C'est pourquoi il Ta caché à 
Moïse, et fa révélé à Luc. Voici les noms de ces pa- 
triarches : Sem , Arphaxad, Gaïnan (celui-là même 
omis par Moïse) , Sala , Héber (de qui les Hébreux ont 

^ Le texte porte a a 4o, probablement par erreur de copiste. 

* 897 suivant le manuscrit. 

' Tout ceci , comme on voit , est tiré des Septante. 
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reçu leur nom) , Phaleg (sous q\ii eut lieu la division 
des langues en 7 a) , Ragaû , Séroukh , Nachor, Tfaara , 
Âbra^ham. Moïse place Abraham à la vingtième géné- 
ration depuis Adam ; Luc, dans la vingt et unième. 
Pierre Tapôtre' a dit par Clément , son successeur, 
qu au XV' siècle les hommes adorèrent le feu et éle« 
vèrent des idoles; c'est Tépoque de Héber. Ait 
xvi' siècle ils se partagèrent le monde au sort; c'est 
répoque de Phaleg. Après la destruction de la tour, 
dans le xvii* siècle, Nebrôth ceignit le premier la 
couronne à Babylone, et fit adorer le feu par ses 
sujets; cest l'époque de Ragaû. Dans le xviii* siècle 
ils ceignirent les villes de murailles, établirent un 
juge et des lois; ceci eut lieu du temps de Séroukh. 
A cette époque, les hommes dressèrent des idoles 
dans le nom de leurs pères qu'ils adorèrent comme 
dieux. Dans le xix* siècle commencèrent les spolia- 
tions. Les descendants de Gham chassèrent les des- 
cendants de Sem de leur héritage. Ceci est contem> 
porain de Nachor. Dans le xx* siècle, à cause des 
commerces illicites, le fils mourut avant le père; 
c'est l'époque de Thara. De ce commerce illicite na-* 
quit Arhan, qui accoupla l'âne avec le cheval; il 
mourut avant son père Thara. 

Quelques-uns placent à cette époque l'adoration 
des images. Salomon a dit : « Le père , plongé dans 
le deuil avant le temps par la mort prématurée de 
son fils, dressa une image en son honneur. Ceux qui 
vinrent plus tard transformèrent ces images en di- 
vinités. » 
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Daâs It xxi* siècle, Abraham connut Dieu. Abra> 
ham avait deux fils : f un , nommé Ismaël , est le 
père des Perses; l'autre, Ëiiestros, est le père des 
Arabes; il nest pas mentionné dans les saintes 
Ecritures. J*ai lu que Noé eut un fils , nommé Ma- 
nitou (|}\iâv^fv%), qui vint au monde après le dé- 
luge , et une fille du nom d*Astghik ( \^^ÊÊinqpli — Petit 
astre), qui reçut en partage de son père les pays 
du midi dont le gouvernement n*a pas cessé delre 
entre les mains de femmes. La reine du sud qui 
vint écouter la sagesse de Salomoa appartenait à 
cette nation. 

Lorsque les princes vinrent de l'est, d'où ve- 
naient-ils?, où étaient^is allés? 

Quand les hommes se furent multipliés , après le 
déluge , il y eut soixante et douze princes , et il n'exis- 
tait qu'une seule langue. Ils songèrent à se partager 
le monde , bien que Noé l'eut déjà fait. Ils tirèrent 
donc les nations au sort, puis ils dirent : « Pourquoi 
n allons-nous pas dans le paradis? Où est-il situé? 
Qu'est-ce que cest?» Ib partirent et trouvèrent le 
'paradis et la terre ensevelis sous la mer; ils compris 
rent que c était le résultat du déluge, et se dirent, 
((Venez doue; construisons une tour où nous puis- . 
sions nous réfugier en sûreté,» et ils se mirent à 
rœuvre. Les uns prétendent qu'ils construisirent un 
temple d'idoles, d'autres, des idoles. La construc^ 
tion n'en était pas achevée , quand elle fut renversée. 
Notre Elisée dit: « J'ai vu moi-même un Chaddéen qui 
m'a dit : J'ai trouvé dans les ruines de la tour une 
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plaque de plomb sur laquelle étaient gravés en ca- 
ractères cbaldéens la quantité de briques que chaque 
prince devait fournir etles noms de ceux qui avaient 
payé leur dette. » 

Du déluge jusqu'è la naissance d'Abraham il y a 
g/ia ans; de là à la sortie d'Egypte, 5o5; de là k la 
construction du temple ,<48<> ; de là jusqu'à sa restaur 
ration, Su ; total, depuis la sortie d'Adam du pa- 
radis jusqu'à la naissance du ChrisI, 5 198 suivant 
les Septante , ce qui est exact ; suivant les Grecs , 
55oo'. 

Quels sont les livres que Ton doit admettre? 

Ce sont les cinq livres de Moise : la Genèse, 
l'Exode, le Lévitique, les Nombres et le Deutéro* 
nome ; 6^ Josué ; 7^ les Juges avec Ruth ; S** les Rois , 
premier, deuxième, troisième, quatrième, et cint 
quième livre; g"" les deux livres d'Esdras; 11^ les 
Psaumes; la^ les Proverbes; i3^ l'Ëcclésiastë; 
i4^ le Cantique des Cantiques; iS** Isaîe; 16^ Jé- 
rémie; 17° Daniel; 18" Ezéchiel; 19* Job; ao"" les 
douze Prophètes; ai"" Esther; aa'^les Macbabées. 

Quant à Tobie , Judith , les Testaments et Toubia 
{^^nLpftuy)^, ils ne figurent pas dans le canon prit- 
mitif, mais ils ont .été admis depuis. H y a vii^- 
deux créatures principales , Vingt-deux lettres hébrd3- 

^ Cest-à-dire d*après Jules 1* Africain. • 

^ Dans une note d'un scribe arménien placée en tête du livre de 
Jésu, fils de Sirag (Sargts Dschalaiianis, Voyage dans la Gr. àrm. 
t. II, p. 24i )> le livre de Toubia semble ne former avec celui de 
Juditb qu un seul livre appelé «Judith Tôbia», et est rangé au nom- 
bre des livres douteux de l'Ancien Testament. 
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ques et autant de livres admis. Mais on a doublé 
deuK lettres , ce qui &it vingt-quatre. 

Quant aux livres du Nouveau Testament , ils sent 
connus. Ce sont : les quatre Evangiles , les quatorze 
lettres de Paul , les Actes des Apôtres et les sept let- 
tres catholiques. Clément a écrit : « Reçois cinq li- 
vres dans f Eglise; i* le livre appelé par moi et 
Anané de Damas Discours de Jacques [Ç'^P^p^ 
gnàJÊtA- — Leçon , Lecture) ; a* les Canons (Constitu- 
tions) des Apôtres; 3* les Discours de Juste; U"" le 
livre de Denis FAréopagite; S^'le livre écrit par moi 
et contenant la prédication de Pierre Fapôtre. n 

Est-il vrai, comme on le dit, que Salomon s*était 
assujetti les démons? 

On rapporte queSalomon reçut un anneau qui con- 
tenait une pierre précieuse provenant de la table que 
brisa Moïse, à f aide duquel il se soumit les démons. 
Mais ceci est une fable. Car aussitôt que Moïse eut 
brisé la table, elle disparut et fut engloutie dans la 
terre. 

Maintenant où sont les tables? 

Avant la prise de Jérusalem par Nabuchodonosor, 
le prophète Jérémie emporta Tarche où les tables 
étaient renfermées et les cacha entre les monts 
Horeb et Sina. 

Quels sont les fils de Moïse dont les noms ne 
sont pas mentionnés ? 

Kersam et Éléazar. Ils se mêlèrent à la nation de 
leur mère. D'autres disent qu^ils s'en allèrent en 
Egypte, passèrent de là en Ethiopie et entrèrent 
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dans la famille de la femme que Moïse avait amenée 
de ce pays. Mais cela n est pas vraisemblable. 

Le nom de la femme qui éleva Moïse est Hrha- 
qouça [^tLiu^nuuuMj), D'autres rappellent Ther- 
motbis, d'autres Marhi (|)\ifft/r), suivant la diffé- 
rence des langues. 

Mark était-elle vierge ou non ? 

Grégoire de Nysse affirme quelle étiîit vierge; 
Ephrem, au contraire, assure quelle avait des en- 
lants au milieu du peuple. Les Syriens se joignent 
aux Hébreux dont ils connaissent mieux la langue. 

Jésus est vierge, et Ton dit qu ayant été tenté une 
fois en rêve, il fit vœu, si pa«*eille chose recom- 
mençait, de se donner la mort par ie glaive; la ten- 
tation ne se renouvela pas. 

Il y en a qui prétendent que Jérémie alla à Ba- 
bylone. C'est inexact. Jérémie s'en alla en Egypte 
avec le reste du peuple, fut lapidé dans la ville de 
Taphnas [^uMiftiituu) par des femmes juives à qui 
il reprochait de faire des offrandes à la reine du 
ciel , la lune, et y fut enseveli. Plus tard, Alexandre 
de Macédoine transporta son. corps dans la ville qu'il 
avait fait construire , à cause des miracles qu'il opé- 
rait. 

On dit qu'en sortant du paradis, Adam, en proie 
à une immense tristesse et à la douleur, resta cinq 
jours sans manger, attendant la mort dont le Sei- 
gneur l'avait menacé. 

' En combien de sons a-t-on divisé les voi^ des 
êtres? 

J. As. Extrait n' 4. (18.67.) (\ 
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ujju^' p.tmpUM^ijÊf^^ij liniL^b/j q-n^ij Jhiir£lrfj 

k'^J^U """^q^ij ISLUrl^ll' ^ l^'^^'^S f'P^t'^ 

i^fuitbnu k-puMé-Jt^ut * f/r Y^uh-iptMAnu ha tunjAiftii 
t^npS-fi^ ^fS^Iruair • L. Ç^^fia/q^uAnu tû tt. ftq taqp t 
^^£f</7 unptu, ^xl^ntfiiinu k-puié-ft^uy tu/iuiiilrptjq 
J^p^lfP q^pérfi • ggp quiJlrbtMijù Iftiqu/ùiraug imfii 
intliUL. IrpqJ^pb t f\lfin unptu y^KùIrpql^u uiputp 
quin-uj^^ iuMfli l§ ^Luiâui^aAJ^ t^uilruMi^ uipnth'u^ 
"'tS ^ \f^ ^nlikrtujiJ^u^ irqp.uifp %iwptu , q^p^CPt 
itMjjifù uipuip h tLUippiiUÊbuMÙI^ % 1 uyuf jAniftkl^^ 



^ Lès six verbes suivants : ^nn-^ij JWu^h^ij p.pL^ij ^tq.a^'^ij 
^u^l-l, [ELl^L^lj manquent dans les dictionnaires arméniens les 
plus complets et n'ont ptB été employés par d'autres écrivains que 
Vardan , qui lui-même n'en a pas fait usage ailleurs que dans le pré- 
sent passage. 

t^FjJ^L ™^ P*"*" ^*^® ^® même que le verbe connu pp^ér^; je Tai 
traduit comme tel. Quant aux autres « on comprendra facilement 
que je n'entends nullement garantir l'exactitude de la traduction que 
j'en donne. 

Je ne crains pas Qiême d'étendre cette observation, dans une certaine 
mesure, à plusieurs de ceux qui figurent dans les dictionnaires, 
dont la signification, aujourd'hui vague, n'est pas suffisamment dé- 
finie pour nous. 

Le lecteur remarquera en outre qu'au lieu des vingt-six sons an- 
noncés, il ne s'en trouve ici que vingt-trois, probablement par inad- 
vertance de l'auteur, car l'énumération qu'il donne des voix des êtpes 
est loi4i d'épuiser le nombre des onomatopées de même genre que 
possède la langue arménienne. 
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npq.l^u^ hifpLUMfp ungut , lrq.fnn 1^pp^p*t ^"{fi^ ^ 
^nuuAuMQ i^butng % ^ uitu ^%pu£piM/itnM^ ^brn.npr^ft 
ungiu , uinuMn i^nnnnnq. iuijith ft é-tfnâ/btjug érmlnu t 
Y^ uMUM ^fX^fiinuiftiftMl^Ét , ^nJftLtn SiiÈijUhg t^tuquAuMn 
là. p-njhng , qtâitnnLgu/b^ qb/tqi& iMOt tufffb iuMj^ 
%/!% t 1 ^ tÉMtu W^hlp " auiinwii^guMbi^ qbnqiib hn^ 
Upnpi- iuijùflù t 1 -ki- 1 ^iJbnilpnu tnutnnjg ^frtntf 
bpp"p1- iiuptffb t 

Mrùiiilii np auuiUL. ft &-nt/i^fffii l^lAf^jMibh uig t 1 'k£. 
nntJbu ij^' là trqljL. pé' Siuijù h ipuji^.u ^ utanéLA-nt t 

Le musicien Etienne les a divisées en vingt -six 
sons, savoir : bêler, gémir, frémir (?), rugir, mugir, 
beugler (?) , pépier, murmurer, crier, grogner, croas- 
ser (?), (peut-être glousser (?), hennir ^ glapir (?), 
aboyer, résonner, soupirer, hennir, pouisser des cris 
plaintifs^, vagir (?), hurler, gazouiller^, ramper, sif- 
fler^ (?) et fabriqua vingt-six instruments à corde 
avec laide desquels on chantait. Maintenant voici ce 
que fit le musicien Thimki»nus de Thèbes. Etienne 
avait fabriqué vingt-six instruments différents; Thim- 
kianus eu construisit de une à vingt-six cordes. Après 
lui le musicien Théônas inventa un autre instmirtient 

^ Se dit de l'étalon à la vue de la jument. 
^ Sq dit du chien malade ou affamé. 
^ Se dit des oiseaux, d'un ruisseau. 
* Gomme le serpent? 

/j. 
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ati Moyen duquel on reproduisait les voix de tous les 
étires vivants. Après lui Sinerkèscréa le premier ton , 
quil tira de lart du tisserand; Phokeldès, son frère, 
le deuxième ton , qu]il emprunta à lart du forgeron ; 
Sopheklidès, leur frère, découvrit le troisième dans 
le cours des rivières. Plus tard, Phipianus, fils dé 
leur sœur, fit le quatrième Ion, qui lui fut fourni par 
les tourmentes de la mer. Ensuite Kbinosphénès, qui 
était versé dans la connaissance des voix d^s bètes 
fauves et des oiseaux, distingue le ton latéral du pre- 
mier ton; Achille, le ton latéral du second, et Eu- 
nome, le ton latéral du troisième. 

Ârchélaûs mit au net tout ce quil avait appris 
des animaux marins. Certains musiciens, nommés 
Théophiliens , composèrent quatre steghis. Alors il y 
eut douze tons à la gloire de Dieu, puis David les 
spiritualisa et les enseigna aux chantres. 

Açaph et Étham chantaient en s accompagnant de 
sistres; Zacbarie, Simia, Élie et Moïse avec accom- 
pagnement de harpes; Panéas, Manébn et d autres, 
en s accompagnant de lyres; Ananias, Ëléazar, avec 
des trompettes; d autres, sans instrument. Le chant, 
sans accompagnement d*instrument, s*appelle sim* 
plemeni chant ; avec accompagnement d^instrument , 
psalmodie. 

Quftls sont les quinze peuples qui connaissent 
récriture ? 

Les enfants de Noé, Sem, Cham et Japhet ont 
donné naissance à trois races. Les enfants de Ja- 
phet connaissant l'écriture sont : les Arméniens, les 
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Ibériens, les Latins, les Espagnols, les Grecs et les 
Mèdes; en tout six peuples. 

Les enfants de Sem qui connaissent Tëcriture 
sont : les Juifs, les Perses , les Chaldéens, les Indiens 
et les Assyriens; en tout cinq peuples. 

Les enfants de Cham connaissant l'écriture sont : 
les Phéniciens , les Egyptiens, les Pamphyliens et les 
Phrygiens; en tout quatre peuples. Dans la suite 
elle se j^ropagea chez d autres peuples tels que les 
Aghouans, les Géorgiens(?] ((|>/^fi^) i les peuples du 
Khalaï (]t|ci#ifii^/r^), les Bulgares et autres; mais 
deux peuples seulement ont reçu l'écriture de la fa- 
veur divine, les Juifs et les Arméniens. 

Quelles sont les lettres octroyées par Dieu ? 

|^£- iuiflitui-np^ b% UMju» tu , Ir , n f h , p^, i_ i 1 ^£. 

J 9*lt' fi^l- uMiSiftaU é-p- 1\ >£- tMMju Irù Ttyi/tunintutui^u 
uutitLt^fÊL t^fttnlfiuft t)/r ^^unpp^ fi"l: ^P f^*"^ 
t^MMLnpo^pii Içjjfii 1 1^^ %nguijù jtp. 1-pp 4r ^\^ %nguÂil^ 
^UÊÙiuguiù turAbi Jbqi^hpx 1 -k^. ib»uilçn ^tMitbplfii 
Ib^uAiÊUt^ftp ft ^ffb JuiJti/btut^ub utulfuH-» L. f/r 
^IpÊâpI^ffÎM puAbf^ in^t^fL* p-nqfAi • b iInn.tuoL.tiiL • 
L. bpp tf.tupJ[biui^ft ft/bq.pp bffii , t^tniuL. tutL ^V\tu^ 
^pf^É utbtit^ tuunph btM^hubnuinuh s 1 >i_ llfi/^fi/// 
b. Yji^bupnp tun.tu^bgfïù ç1^pt/_ uJïinLii^ ^pks 
luunpfi» b. bpbp % \fi- ^ ^^pkp lb"4 I^^^PHy^ 
tnat^p/nA tbqnL.fiu » t^tug q.utpâbtui\l^btipnp 
iun. utt^ bu^ulprttM^niiii x 1 >jl. utubtut. ffbf tu^ttutn 
bqirb, b. ^tuptugftù uÉLb^j^ ^tu^j » tfp tutLiuOlUtii 
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qhiui_ l^p ù ^p ptupi^t/SuUrÊiifj \^f^ fuSbtâijiPia 
p-i^ piupg^JuSùlFÊi^ puui Jtp fàr^Lffu, ^g^Jtnp 
fi ptÈiù uâfb ^fitK^- ^^p^ < 

\\i£Uf jtuqopu iut/fâÊftLftbh'iâSfj tnhtÊûilù^p iliup^ 
qjMpi^uil^iMMÙ UM^^ piup ihtLfih uifn^ np f^^p 
ft ilhpusf ilttitl»» Il tuJirùuyù ^tuÊât^MttluMÙ^i^ L ftp^ 
u^/tunLppi^ig inti^aMi£,nptrgaiL. fi ufipm % \^ 'hn'Q^ 
t/âuqtui^ uinbqérufblfp J-p tf^p s ,^ 

|^#. uifit np 4* utulA f i/uttA *bngiMt upuutnuuM^ 
lpiMÙnt,pbiMiU tuuiAM* np iÊÊtfbuBt-np^ IrùpU. npo^^n 

1^1- (^l^^p UMul^ f qp TB I^ iuMiùiULnpîjÊ \ O A 
^ q-ftph ll'yp jW'"'P^,ff^ ' ^ ^'^ f'ifl' I^WL ff ^^^^'"^ 
%fitr^ U ^^ ^p^^p < l| tfMvti npnf qtup/ utjiJbJiu tuub% t 
^\a#^ ft tluÉpqjy oq.tnh-gtut. qji^ifit ^4* Ipp^ f ^ 
vJ'P juMUtnnt.i'nf s \>l, Jutuh 4* tPlfi' uin,uiL.lff^ 
iqf^inufùni^P b uiù o^T <^^ tuutrù L. t^ntfbi» b <hp 
^^^Irift • uijf^ ^Ify ^uMUinuMin mbu i \^^ P^ iMêulfb 
P^ tunpMUfit "yif^q- lp*y* ^p ^iuniinL.ffb* êuub»C^ 
P^^ j\^ "npnuii tui^ ^ np 1^ "n* b nypU utfu 4* 'H'* 

jÊunuinuiriii ibunijauiL optàiaMilpt i Wj" MuoLUâùg 
IfuspS^bu/tf 4* * 

Quelles sont les lettres octroyées par Dieu? 
Six voyelles et treize non-voyelles. Les voyelles 
sont : ui, b, n, p, p^, ÊL\ les non-voyelles : p , q-f fhf 

*' ^^ -1' A' 4z 3» Zj ^'Jf '^' ^" ^o"* dix-neul. 
Telles sont les lettres véritablement et cerlaineme«t 

inventées. En elTet les iSyriens étaient soumis à nos 
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rois. Or ils ont vingt-deux lettres desquelles on essaya 
de nous créer un alphabet. Il existait anciennement 
des caractères arméniens, mais en petit nombre, et, 
comme on ne pouvait s* en servir, on les abandonna, 
et ils tombèrent dans l'oubli. Plus tard, les ayant 
recherchés, on les trouva chez un certain Daniel, 
évêque Syrien. Sahag et Mesrob lui députèrent. un 
prêtre syrien, nommé Abel, qui les rapporta; mais, 
comme ce qu'il apporta ne contenait pas toute la 
richesse de la langue, Mesrob letourna auprès du 
même évêque Daniel. Ils travaillèrent beaucoup, 
mais sans pouvoir rien obtenir de plus, parce 
qu*Âbel avait déjà emprunté dix-sept lettres, après 
en avoir laissé cinq qu*il.]ui avait été impossible de 
traduire. Quand ils essayaient de les traduire dans 
notre langue, ces cinq lettres n avaient pas d'emploi. 

C'est pourquoi, ayant eu recours à la prière, 
Mesrob vit d'un œil prophétique une main droite 
écrivant sur une pierre. Toutes les particularités et 
les qualités des lettres se gravèrent en son cœur, et 
sur-le-champ il créa dix-neuf lettres. 

Quant à ce qu'on appelle les sept, on les nomme 
ainsi à cause de leur excellence, parce que ce sont 
dos voyelles et qu'elles sont comme l'ame des autres. 

Mais pourquoi dit-on les sept, puisqu'il n'y a que 
six voyelles? Parce que la lettre 4" existait chez les 
Syriens et que Mesrob la prit do Daniel. C'est pour 
cela qu'on lui en attribue aussi l'invention. Cependant 
il reçut de l'homme la seule lettre 4*, et les dix-neuf 
autres de Dieu. Mais, à cause de la très-grande im- 
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portance des sept, on ne inentionne cpie celles-ià et 
Ton tait les douze autres. Tenez ceci pour certain. 
Que si Ton dit : Talpba existait chez d'autres , pour- 
quoi ne Ta-t-on pas pris? nous répondrons que c'est 
le MutL des Syriens qui cst^; mais que layb que 
voici» ui, n'existe pas. Si d'autres le possèdent, c'est 
sous une forme différente ; le modèle du nôtre vient 
de Dieu. Ceci est hors de doute. 

Comment les langues furent-elles divisées par la 
construction de la tour? 

D'abord la langue parlée par les hommes [réunis 
pour cette œuvre] disparut et périt; et tous , coimme 
s'ils eussent été privés de la}>arole, se séparèrent 
avec leur famille. Alors dans chaque famille parti- 
culière on commença à parier. Ce fut un prodige. 
Les hommes ne conversaient plus indistinctement 
entre eux selon Toccurrence. Les constructeurs, leurs 
serviteurs avec leur famille qui était restée dans leur 
pays reçurent un langage propre et particulier, et 
les familles ne pouvaient se comprendre les unes les 
autres. 

On dit qu'un prince de la maison de Sem , nommé 
Héber, n'avait point voulu faire cause commune avec 
eux et qu il n'assista point n la construction de la 
tour. C'est chez lui que la langue d'Adam s'est cori- 
sei-vée; c'est de lui que les Hébreux tirent leur nom; 
c'esl encore lui qui apporta la langue primitive. 
Voici comment on le reconnut. 11 existait un livre 
chaldéen écrit avec les caractères d'Ënos dans la 
langue primitive. Après la confusion des langues, on 
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ne pouvait plus le lire; on s*adressa à lui et il le 
lut, d'où on conclut quil possédait la langue pri- 
mitive. Mais on dit quelle a- disparu depuis, qu'on 
n*en possède plus que Talphabet et quon ne peut 
plus se servir comme autrefois de la langue bébni- 
que primitive. Est-ce vrai? je l'ignore. 

Les chefs qui présidèrent à la construciion de la 
tour sont Haye, des enfants de Japhet; Phaleg , des 
fils de Sem ; Nemrod , des fils de Cham. Ils furent les 
premiers législateurs et les premiers princes. Nemrôd 
nourrissait les constructeurs de la tour du produit de 
sa chasse , car rÉcriture l'appelle chasseur devant le 
Seigneur, c'est-à-dire contre le Seigneur. C'est lui 
qui le premier ceignit une couronne. Il se crut Dieu , 
et tous les princes lui firent leur soumission à 
l'exception de Haye, qui lui dit : uNon seulement 
tu n'es pas Dieu; je ne puis pas même t'appeler 
homme , mais chien ; o puis il se sépara de lui en re- 
fusant de reconnaître son autorité, et se rendit 
maître lui-même de son pays, tandis que les autres 
prirent ce que Bel leur donna. 

Nabuchodonosor, roi des Chaldéens, éleva à ce 
Bel une statue haute de 60 coudées. Haye mesurait, 
dit-on, 36 coudées. J'ai connu un prêtre syrien qui 
avait vu les décombres de la tour. Il assurait qu'elle 
était à quatre journées de Bagdad et que le pourtour 
des constructions était égal en longueur à une jour- 
née de marche. 

Comment les apôtres se dispersèrent-ils par ordre 
de TEsprit-àSaint, et quand partirent-ils P 
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Pierre TApôtre a dit dans le livre de Clément : 
u Après Fascension du Seigneur, nous resiâroes tous 
les apôtres pendant sept ans â Jémsalem , parce que 
les Jui& ne voulurent pas nous permettre de quitter 
laville pour aller prêcher la parole aux païens. Au 
bout de sept ans, les chefs des prêtres nous en- 
voyèrent des députés et nous mandèrent au temple, 
où ils nous parlèrent de toutes les manières. Les 
Jui& irrités nous chassèrent; nous partîmes avec 
l*Ësprit par ordre de Jacques fApôtre. 

Os s*en allèrent : Pierre i Rome, Andi*é dans 
THeilade, Jean à Épfaèse, Jacques en Espagne, Tho- 
mas dans finde, Matthieu dans le pays des anthro* 
pophages, à Sinope, suivant les uns, à Smyrne, sui- 
vant les autres; Thaddée, Barthélémy et Jude, frère 
de Jacques, en Arménie; Simon en Po^e , Philippe 
chez les Juifs , Paul par tout lunivers , Marc à Alexan- 
drie , Simon , le Zélote , chez les Géorgiens; Jacques , 
fils d'Alphée , on ne sait pas bien où. 

Il convient de lire TÉvangile dans le premier ton; 
TApôtre, dans le troisième; les Prophètes, dans le 
quatrième. Au reste le lecteur doit accommoder sa 
voix à fauteur et au sujet, quil soit monitoire, com* 
minatoire, ou suppliant. 
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